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OUVRAGES DES MÊMES AUTEURS. 




Histoire civile et religieuse des Lettres latines, au IV e et V« siècle, 
par F. Z. Collombct ; 1 vol. in -8°. 

Cours de Littérature profane et sacrée , par le même ; 4 vol. 
in-8«. 

Mélodies poétiques de la Jeunesse , avec des notes Biographiques , 
historiques et littéraires , par le même ; 4 vol. in-8o. — Ces 
volumes renferment des jugements sur les poètes français depuis 
1789 jusqu’à nos jours, et des extraits de leurs livres. 

Œuvres de Salvien , trad. en français avec le texte en regard , par 
J. F. Crégoire et F. Z. Collombet; 2 vol. in-8°. 

Œuvres de St. Vincent de Lérins et de saint Bûcher de Lyon , 
trad. en français avec le texte, par les mêmes; 1 vol.in-8». 
Œuvres de Sidoine Apollinaire , trad. en français avec le texte , par 
les mêmes , 3 vol. in-8°. \ 

Lettres de saint Jérome , trad. en français avec le texte en regard , 
par les mêmes; 5 vol. in-8°. — Le VI e volume des Œuvres choisie 
est sous presse, et renferme les Vies de Saints. 

Œuvres de sainte Térèse , trad. de l’espagnol en français, par les 
mêmes ; 3 vol in-12 et in-8°, renfermant les livres ascétiques. 
— Les autres ouvrages paraîtront en parties détachées. 

Vie de sainte Térèse , par F. Z. Collombet ; 1 vot. in 12 et in 8". 
Livre de Marie , mère de Dieu , emprunté aux Pères de l’Eglise, 
aux orateurs chrétiens, aux poètes grecs, latins, français, italiens , 
espagnols , anglais et allemands , par Grégoire et Collombet ; 

2 vol. in-18. 

Etudes sur les Historiens du Lyonnais , par F. Z. Collombet ; 1 vol. 
in-8° Ire série. 

Sous presse : 

Poèmes de Ftorus , diacre de l’Eglise de L.von , suivis de ceux d’Ago- 
bard, évêque de la même ville; — Pour la première fois réunis et tra- 
duits en français , avec une Histoire de la Poésie latine au IX e 
siècle , par.F. Z. Collombet ; 1 vol. in-8 a . 


LYON. — IMPRIMERIE D'A R TOI NE PERISSE, 
lmp. de l’Art Levée ht- et du Clergé. 
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Ce volume se rattache à ce que nous avons 
publié jusqu’ici de traductions des Pères de 
l’Eglise ; les poésies de Grégoire de Nazianze 
viendront aussi bientôt se placer à côté des 



vj 

Hymnes de Synésius , et alors nous aurons mis 
dans une plus facile circulation ces deux 
grands poètes des premiers âges du Christia- 
nisme. 

Il n’existe, en français, qu’une version de 
Synésius ; elle a pour titre : Les Hymnes de 
Synese Cyrenean , evesque de Ptolemaidc. Tra- 
duits du grec en françois , par laques de Courtin 
de Cissê, gentilhomme Percheron; Paris, Gilles 
Beys, 1584, in-12, à la suite des Evvres poéti- 
ques du même auteur. Ce volume est rare ; il y 
en a toutefois un exemplaire à la bibliothèque 
royale. Comme les poètes du XVI e siècle, Cour- 
tin de Cissé traduit son modèle en vers à peu 
près aussi intelligibles que le texte , et il serait 
malaisé de s’aider en quelque chose de son 
travail. 

Les bibliographes mentionnent les éditions 
suivantes des hymnes de Synésius. 

i553. Edit, de Turnèbe. 

i56o. Edit, latine de Cornarus, à Bâle. 

> ■ ' ' 

1567. iu-8, Bâle, par les soins de Canter , édition gréco- 
latine. 

1568. iu-5» , Paris. Srsesu liyiuuïac (Ikecoru Nazianzeni 
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Odæ, græce, nunc priinmn et cura versione no- 
tisque edid.it Franciscus Portus. Excudebat H. Ste- 
phanus. 

l 5^0. Paris, iu-8. 2ÏNEÏI0Y K upnvii; Eirm/onou uuvoi Sixa- 
miropior, tou Na£tav£>jvoua>5at nacra os;. IlpoçzeOri o tou 
ISANNQÏ Aecpocrcovou Yp-vojsiî nju .Îîoyo vtotv, apud Ioan- 
ncm Bene-natum. Le grec vient le premier , dans 
cette édition imprimée eu gros caractères d’un bel 
œil, puis le latin arrive ensuite en plus petits 
caractères et sur deux colonnes. C’est la version 
de Portus, quoique rien ne l’indique. 

t * 1 . 

>582. In-iG. Emondi Auytrii Catechismus parvus, 
lioc est summa doctrinæ catholicæ, græce et la- 
tine; acccsserunt aliquot hymni et versus Cle- 
msntis Alexandrini, Grecohii Nazianzeni et Sy- 
NEsn Cyrenensis, græce et latine. Lugd., Ioan. 
Strutius. 

i58G. In-8. Syuesii Hymni , Grcgorii Nazianzeni Odæ. 
græce. Paris, apud Fed. Morclliun. 

i58t>. Edition publiée à Rostoch, suivant D. Ceiliier, 
tom. X, pag. 5i6. 

1090. In-8. S. Gregorii Nazianzeni carmina selecta (ab 
Hier. Bruxello S. i. édita ) , Ctïulli Alcxand. 
de Plantarum et animarum proprietatibns liber , 
nunc primum in lucem editus. Synesii Hymni X. 
Clemestis Alexand. Hymnus Rotnæ; Zauetti. 

1699. Edition publiée àRome, suivant D. Ceiliier, (oc cit. 
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iGoô. ln-19. r/suyojjtov tou Na^favÇnv. tou âtoXoyoy uSat rive; 
xou t«XX« t«v«. Gregorii Nazianz. theologi Odæ ali- 
quot et quædam, omnia sedulo recognita et notis 
quibusdam illustrata. Græce et latine. Cum Sykb- 
su Hymnis. ïurnoni. 

iboâ. In-13. 2TNE2IOT TOU Ku^ijvkiou tou EîrtTxorou lira), 
tv Siotyopat; fiùin, xat TPIirOPIOT tou N«^£«v^>ivou tou 
0£oXoyou tûSou t£vi; x«£ t«XXk Tfva . Stnesii Cyrenæi 
Episcopi Ptol. Hymni vario genere versuum con- 
diti. Item Gbegorh Nazianzeni Theologi Odæ ali- 
quot et quædam, omnia sedulo recognita et notis 
quibusdam non pœnitendis illustrata. Græce et 
latine. Turnoni. 

61 a. In-fol. 2VNK2IOY ckloxottov K’jpwnç kttkvtk tk eupfffxo- 
p.aia. Synesii episcopi Cyrenes opéra quæ extant 
omnia, græce ac latine nunc primum conjunctim 
édita, interprète Dionysio Petavio; Lutetiæ , ex 
oflicina Nivelliana, sumpt. Seb. Cramoisy, 1612 , 
in-fol. 

La bibliothèque de Lyon possède deux exem- 
plaires de cette édition , mais l’un des deux porte 
le nom du libraire Drouart , et se trouve imprimé 
sur un papier de moindre qualité. 

Quoiqu’on ne le dise pas , la version des hymnes 
est celle de Portus. Nous avions écrit , dans notre 
première édition , que ce travail était du P. Pétau ; 
Dom Ceillier y a été pris comme nous , car il 
transcrit ce passage de Vindret : « Inünita sunt 
quæ peccavit Petavius in Synesio vertendo, præ- 
sertim in hymnis. » De vita functorum statu , 
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pag. 4a. Dans l’édition de i633, on a mis le nom 
de Portus. 

1614. In-fol. Synesii Cyrenæi Hymni. Græce et latine. — 
Inter Poetas Græcorum ; Genev. loin. III, pag. 162 
et sqq. 

1618. In - j a. Synesii Cyrenæi hymni , Gregorii Nazian- 
zeni Odæ, græce latine, Fr. Porti interpretatione 
recognita. Paris, apudTh. Morellum. 

iG55. In-fol. Edition du P. Pétau; Lut. Paris, sumpt. Seb. 
Cramoisy, 1 633, in-fol. 

1640. In-fol. même édition. D. Ceillier, loc. sit. 

1G77. In-fol. Dans la Bibliothèque des Pères; Lyon, 
Anisson, 1G76, in-fol. tom. VI, pag. 67 et sqq. 

178G. In-8. Synesius fünfter Hymnus, überselzt und 
erlaütert von E. F. R. Rosenmüller. Leipz. — In* 
terpres, qui versioni suæ addidit orationem græ- 
cam , præmisit commentationem de Synesii 
vita et script is. Hotrmanni Lexicon bibliogra- 
phicum. tom. III, pag. 654- 

1 83G. I11-8. Hymnes de Synésius, évêque de Ptolémaïs , 
traduits du grec en français , avec le texte en re- 
gard, par J. -F. Grégoire et F. -Z. Collombet; pré- 
cédés d’une notice sur Synésius par M. Villemain; 
Paris et Lyon , Périsse frères ; impr. de Rossary , 
i856, in-8. 
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l8a5. AAK.AI02 2AJM>2 21MQNIAUS 2VNE2I02 AYPIKOI AIA- 
«FOPOI. Lyrici Græci, curante Io. Fr. Boissonadc. 
Parisiis, apudLefevre, 1820, in-18. 

i836. In-18. Hymnes de Synésius , texte grec; Paris. 
J. Delalain , i836, in-18. 


1 839. In- 1 8. TA EKAEKTA tmv tspom irouiuaruv TO'J «yio j l'pri- 
yoptov tou Na?j«v^>jvou , 2YNE2IOY , KÏriusvroç , x. t. X. 
— Choix de poésies religieuses de S. Grégoire de 
Nazianze, Synésius, S. Clément, etc. avec no- 
tices, analyses, notes, etc. publié par G. -B. Darolles; 
Toulouse, Pradel, i 83 q, in-18. Ce recueil étant 
destiné à la jeunesse, on n’a pris des Hymnes de 
Synésius que les endroits qui ne sont pas em- 
preints de ses idées platoniciennes. 

Je lis dans la Vie de Pierre Boissat , par Nicolas 
Cliorier, que Boissat avait fait une traduction des 
Hymnes de Synésius : o Synesii Cyrænarum ( lis. 
Cyrænorum) episcopi, bymnos e græco gallice 
vertit, et connnentariis illustravit doctis et labo- 
riosis, » De Pétri Boessatii Vita amicisque lil- 
teralis libri duo ; Gratianopoli, apud Fr. Proven- 
sal, 1680, iu-12, pag. G6. Celte traduction et ces 
commentaires ont-ils été imprimés? Voilà ce que 
Chorier ne dit pas, et ce qui n’est pas probable 
non plus. 

En publiant cette deuxième édition de Sy- 
nésius, nous avons retouché quelques en- 
droits de notre version, et nous avons suivi, 
comme précédemment , le texte que notre 
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grand helléniste, M. Boissonade, publia, en 
1825 , dans son volume des Lyrici Grœci ; Le 
Synésius moderne , plus complet que celui du 
P. Pétau tient une grande place dans ce recueil , 
et va de la page 97 à la 1 61 . M. Boissonade avait 
bien voulu revoir alors nos épreuves , c’est-à- 
dire nous communiquer avec une rare bienveil- 
lance d’abondantes et précieuses remarques , 
dont nous fîmes notre profit, et qui sont 
pour nous une garantie. Qu’il daigne trou- 
ver ici l’expression de notre vive reconnais- 
sance ! 

Aux Hymnes de Synésius nous avons ajouté 
un hymne de saint Clément d’Alexandrie , 
hymne d’une haute importance , et qui se 
trouve imprimé à la suite de plusieurs éditions 
de notre auteur. Nous avons suivi le texte pu- 
blié récemment en Allemagne , par M. Ferdi- 
nand Piper , et enrichi de savantes scholies. 
Le petit in-8° de M. Piper a pour titre : Titi 
Flavii Clementis Ifymnus in Christum Salvato- 
rem. Severi Sancti Endelechii curmen Bucolicum 
de mortibus Boum edidit vertit, illust ravit Fer- 
dinandus Piper ; Gottingæ , Douerlich ; 1835. 

Un ancien éditeur disait, en parlant de 
l’Hymne de saint Clément : « Quin etiam Cle- 
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mentis Alexandrini hymnum satis insignem , 
quoniam ejusdem est et generis et carminis , 
ad finem velut empnpov adjecimus. » C’est la 
raison aussi pour laquelle nous mettons à la 
fin de cet ouvrage l’Hymne de saint Clément. 

Enfin , nous avons remplacé par une longue 
étude sur la vie et sur les écrits de Synésius la 
brillante , mais incomplète notice de M. Ville- 
main. 
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Le IV* siècle est une des grandes et solennelles époques 
de l’Église , qui brillait alors de la double auréole du savoir 
et des vertus. Elle eut une physionomie bien spéciale , sui- 
vant les lieux et les hommes ; cette variété même jette dans 
ses annales un saisissant intérêt et une puissante vie. Sous 
le ciel oriental , aux rives du Bosphore , dans la docte cité 
d’Athènes , le long des sinueuses côtes d’Ionie , elle fit en- 
tendre au monde ravi les sacrées inspirations de la muse an- 
tique , l’harmonieuse voix de ses orateurs , la brillante pa- 
role de ses écrivains. C’était la Grèce toujours , c’était en- 
core la molle Asie , mais l’Asie et la Grèce changées par 
les enseignements d’un sublime Platon descendu des deux. 
Les oracles du lac de Tibériade et de la Galilée réveillaient 


Digitized by Google 



xiv 

les échos endormis du cap Sunium , tandisque Bouche-d’Or 
commentait au peuple de Byzance les Epltres de Paul, qu’il 
répétait avec amour ce grec à demi barbare , lui si poli , 
ou bien qu’il jetait au milieu des factions de l’bippodrome 
ses vives apostrophes , ses ardentes métaphores, et que le 
chemin de l’exil ne pouvait comprimer sa généreuse élo- 
quence. Alors aussi c’était le jour des deux Basiles, ces 
rois de la parole ; c’était le jour de Grégoire de Nysse , heu- 
reux frère du grand Basile ; c’était celui de Grégoire de Na- 
zianze , ame rêveuse et malade de mélancolie en face des 
tristesses humaines. Tous ces nobles amis, zélés pasteurs 
des peuples , devenaient l’ornement et l’appui des lettres, 
qu’ils ne séparèrent jamais de leur sainte mission. A eux 
seuls ils remuaient le monde , et savaient contrebalancer 
en faveur du pauvre et de l’opprimé le terrible ascendant 
de la puissance séculière. Ces nouveaux Sages prêchaient 
sans artifice comme sans crainte la doctrine du Maître , cou- 
laient dans un silence occupé une vie simple et grave, 
attendant qu’il fallût apparaître au milieu des peuples, 
pour les instruire et les consoler, ou bien s’offrir aux yeux 
du monde , pour défendre leurs enseignements et leurs 
actes. 

Le paganisme, qui se mourait d’impuissance et quiser- 
rait autour de lui ses derniers protecteurs , opposait vaine- 
ment aux Pères de l’Eglise l’éloquence fleurie de ses Li- 
banius ; l’heure était venue , et Grégoire de Nazianze , qui 
le savait, se montra jaloux de leur disputer jusqu’à la gloire 
de la proie. Abreuvé aux sources antiques , il n’en avait 
pas rapporté néanmoins ce culte idolâtre qui s’est prolongé 
si long-temps à travers le monde chrétien. Il chantait, et 
pour la jeunesse principalement ; il chantait , afin de lui 
montrer que la vraie poésie se trouve ailleurs qu’au fond 
des fables païennes , et qu’il vient des cimes du Carmel de 
tout autres inspirations que du haut du Parnasse. 11 pensait 
aussi que , attirées par l’harmonie du langage, lésâmes 
goûteraient mieux la sévère beauté de la doctrine chré- 


Digitized by Google 



XV 


tienne. Retiré dans sa solitude d’Arianze , il confiait à un 
brillant poème les pieux et tendres secrets de toute sa vie; 
il célébrait sur sa lyre , avec une docte fidélité , les graves 
enseignements de la foi , s’élevait à Dieu par des hymnes 
d’amour, se repliait ensuite sur lui-môme et interrogeait les 
tristes mystères d'ici-bas. Or , celte pauvre ame en peine 
se brisait contre ces douloureuses pensées , et la nature 
joyeuse qu’elle aimait à contempler , qu’elle se plaisait à 
reproduire dans ses hymnes , n’avait pas de quoi combler ses 
vastes désirs. Grégoire alors soupirait ainsi sa plaintive 
méditation : 

« Hier , abattu par mes tristesses , éloigné de tous les 
hommes , j’étais assis dans un bois ombreux , et dévorais 
mon ame , car , au milieu des souffrances , le remède que 
j’aime c’est de converser en secret avec mon cœur. L’air 
bruissait avec les oiseaux chanteurs , qui , perchés sur les 
rameaux , charmaient par un doux concert mou ame gran- 
dement attristée. Cependant , du haut des arbres , les cigales 
à la poitrine harmonieuse , ces amies du soleil , remplis- 
saient de leurs cris sonores le bois tout entier, tandis qu’une 
onde fraiche , qui doucement coulait a travers l'humide fo- 
rêt, venait baigner mes pieds. Et moi , déchiré toujoors par 
les plus vives peines , j’étais insensible à toutes ces choses, 
car le cœur, lorsqu’il est inondé d’amertume, ne veut pas 
s’ouvrir aux douces impressions. Mon esprit donc, emporté 
dans des tourbillons de sentiments, soutenait la lutte de 
ces pcnsers contraires : 

» Qu’ai-je été? Que suis-je? Que dois-je être? Je ne le 
vois point clairement , et de plus sages que moi ne le sa- 
vent pas davantage. Enveloppé de ténèbres de tous cêlés , 
j’erre sans avoir rien , pas même le songe de ce que je dé- 
sire. Ils rampent sur la terre , et sont tous vagabonds ceux 
qu’enveloppe le sombre nuage d’une chair grossière ; il est 
plus sage que moi celui qui plus que les autres est abusé 
par le verbeux mensonge de son cœur. 
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« Je suis , dis-moi quelle chose ? Une portion de moi- 
même s’en est allée; je ne suis plus ce que j’étais; je serai 
autre encore , si toutefois je suis. Rien de stable ; je suis le 
courant de ce ruisseau troublé , qui toujours coule sans s’ar- 
rêter jamais. Que penses-tu que je sois de ces trois choses ? 
Dis-moi ce que je te parais être le plus , et, bien que je me 
trouve ici, regarde que je ne fuie loin de toi. Le fleuve que 
tu as une fois passé , tu ne le passeras pas une seconde fois, 
et lu ne verras pas de nouveau l’homme que tu as vu 
déjà. 

» J’étais d’abord dans la chair de mon père , ensuite ma 
mère me reçut, formé ainsi de l’un et de l’autre. 

» Ensuite, je devins une chair indigeste, qui n’a rien de 
l’homme ; une hideur informe , sans raison , sans pensée , 
ayant ma mère pour tombeau. 

» Deux fois ensevelis, nous vivons dans la corruption ; la 
vie que je parcours , c’est , je le vois , la perle de mes années, 
car elle me verse la pernicieuse vieillesse. Que si là-bas 
une éternité doit , comme on le dit, me recevoir, réponds, 
est-ce que la vie n’est pas la mort, ou la mort une vie , au- 
trement que tu ne penses ? » 

Dans les tumultueux élans de son inquiète curiosité , le 
poète continue d’interroger notre double et mystérieuse 
nature , il dit : 

« Mon ame , qui es- tu ? d’où viens-tu ? qu’es-tu ? Qui donc 
t’a condamnée à promener un cadavre? qui donc t’a enlacée 
dans les pénibles liens de la vie , toi qui t’affaisses toujours 
vers la terre ? Comment as-tu été unie , souffle , à l’épaisse 
matière ; esprit , à la chair ; substance légère , à un pesant 
fardeau , car ces choses se combattent entre elles ? 

» Si tu es née à la vie en même temps que le corps, oh ! 
quelle union depuis long-temps fatale pour moi 1 
» Je suis l image de Dieu , et j’ai été fait le fils de la honte ; 
je rougis d’avoir la corruption pour mère de ma gloire. 

» Homme aujourd’hui , je suis bientôt non plus homme , 
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mais poussière. Voilà les dernières espérances. Si lu es quel 
que chose de céleste, qui es-tu ? d’où viens-tu ? je désire le 
savoir ; enseigne-le-moi. 

» Si tu es un souffle et un présent de Dieu , comme tu le 
penses , rejette le vice , et je te croirai , car il ne convient 
pas qu’étant née de celui qui est pur , tu aies la moindre ta- 
che. » 

Au milieu de ces incertitudes, tout-à-coup le poète s’arrête 
effrayé ; il blâme et rétracte ses paroles ; il se prosterne 
devant la Trinité qu’il adore , et il dit : 

«Maintenant ténèbres , mais ensuite lumière , tu connaî- 
tras tout , soit eD voyant Dieu , soit en étant dévoré par le 
feu. • 

On aura pu remarquer la gracieuse et mélancolique expo- 
sition de ce poème , où les tons suaves et découragés rap- 
pellent si bien ces paroles d’une frappante analogie : 

Mais à tous ces tableaux mon ame indifférente 
M’éprouve devant eux ni charme Di transport (1). 

AÙTOjO îyayt 

Ttü{ i^opov xparspûi a\yto > ç ù; i^opjv. 

Merveilleuse ressemblance , en vérité ! poésies sœurs l'une 
de l’autre 1 chastes et suaves amies qui sc donnent gracieu- 
sement la main 1 

Quand Grégoire de Nazianze avait à parler à des femmes 
du monde , voici quel aimable et pieox langage il savait 
leur tenir. Olympias , noble et illustre dame , venait de pas- 
ser sous les lois d’un époux; Grégoire lui écrivit , à cette 
occasion , un admirable poème. 

« Ma tille , je t’envoie aussi mon présent de noces , moi 
Grégoire , et ce sont de tendres conseils , ce qu’un père a de 
meilleur. L’or mêlé aux pierres précieuses n’est point pour 

(1) Lamartine , Méditations. 

Syméskjs. b 
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la l'enime une parure , ft mon Olympia® , et ce n’en est pas 
une non plus que d’ensevelir une royale figure sous des cou- 
leurs étudiées , flatteur enlaidissement , ni de placer sur un 
autre visage un visage pernicieux. 

» A d’autres femmes les vêlements empourprés, dorés, 
transparents , splendides , à ces femmes qui n’ont pas 
pour ornement l’éclat d’une vie sainte ; mais à toi le souci 
de la pudeur et de celte beauté dont les yeux intérieurs s’é- 
merveillent , car, pour une femme embellie d’une glorieuse 
renommée , les mœurs honnêtes sont comme une rare fleur, 
debout sur sa tige inébranlable. 

» Honore Dieu d’abord , ensuite ton mari , cet œil de ta 
vie , ce conseiller de ta pensée. A lui seul ton amour , eu lui 
seul la joie de ton cœur , et cela d’autaut plus qu’il te chérira 
d’une ardeur plus vive , et que , sous les liens de la concorde, 
il sera épris d’une affection plus inaltérable. N’use point 
avec lui de tout l’abandon que provoque la tendresse d’un 
époux , mais n’en montre que ce qu’il convient, car toutes 
choses ont leur satiété ; toutes choses , sans doute , ont leur 
satiété , mais l’amour ne devrait pas avoir la sienne. 

» Tu es femme, ne te donne point les airs de l’homme. 
N’afllche point l’éclat de ta naissance ,ne t’enorgueillis poin 1 
de la splendeur des vêtements, n’étale point une vaniteuse 
sagesse ; la sagesse pour toi , c’est de te plier aux lois du 
mariage, car le lien qui unit vos deux vies vous a rendu 
toutes choses communes. 

» Cède à ton époux , dans sa colère ; soulage-le , dans ses 
peines; prodigue les douces paroles, les sages conseils. 
Un prudent gardien n’endort pas avec la violence le cour- 
roux du lion qui s’exhale en rugissements entrecoupés; il 
le dompte, au contraire, avec une main caressante , avec un 
son de voix flatteur. 

» Ne va pas, quelle que soit ton émotion , lui reprocher 
une perte d’atgent , car il est pour toi le plus riche trésor ; 
- une entreprise sans succès, car cela ne convient pas, le 
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démon plus d’une fois déconcertant les plus sages projets ; 
— un défaut de courage, car le glaive est au fort. 

» Neva pas louer un homme qu’il n’aime point, et, sous 
des paroles indirectes , garde-toi de censurer ainsi ton 
époux , car la simplesse de mœurs sied aux âmes nobles , 
aux hommes comme aux femmes, mais aux femmes sur- 
tout. 

» Partage avec lui et les joies et les douleurs , partage en- 
core les soucis , car voilà ce qui élève une maison. Que 11. 
prudence devienne ton apanage, que la force soit celui de 
ton époux. S’il est affligé, même légèrement, afflige-toi 
avec lui , car c’est un doux remède à la douleur que celui 
qui vient de l’affectiou. Hâle-toi , par un visage serein , de 
dissiper les ennuis de son ame ; une épouse est à l'époux 
battu de sollicitudes un port favorable et sûr. 

» Aie souci d’avoir en tes mains la navette et la laine , 
prends plaisir à méditer les divines paroles ; laisse à ton 
époux les affaires du dehors. Franchis rarement le seuil de 
ta maison ; ne va point à ces réjouissances tumultueuses , 
ni à ces indécentes réunions qui dépouillent de sa rougeur 
un front même chaste , et où les regards provoquent les 
regards. La pudeur bannie donne libre accès à tous les 
vices. 

» Je veux que , avec de sages compagnes, tu fréquentes 
de saintes assemblées , pour en rapporter quelque parole 
pieuse , qui , se gravant dans ton cœur, y détruise le mal, 
et y affermisse le bien. 

» Que ta maison soit pour toi la cité et les jardins publics, 
en sorte que tu ne sois vue de personne , si ce n’est de pa- 
rents vertueux , ou de prêtres , ou de vieillards que leur 
âge place au-dessus de la jeunesse. Ne fréquente pas ces 
femmes à la tête haute et aux airs mondains , ni les per- 
sonnes même pieuses, que tu honores beaucoup, mais 
que ton mari éloigne de sa maison. Qui donc pourrait te 
devenir aussi utile qu’un bon époux, si tu l’aimes vivement. 
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lui seul? Nourris des pensées élevées , mais non point or- 
gueilleuses. Je loue les femmes qui vivent ignorées des 
hommes. Ne hante ni ces festins de noces , ni ces repas de 
naissance où l’on boit , où l’on danse, où l’on rit, et où l’on 
respire une messéante gafté ; car, de même qu’un rayon 
du soleil amollit bien vite la cire , de même tout cela ne fait 
qu’énerver les cœurs les plus chastes. 

» Ne célèbre de festins dans ta maison , ni en la présence, 
ni en l’absence de ton époux ; un ventre qui sait garder 
certaine mesure peut maîtriser les fougueux appétits de la 
chair ; je redoute un estomac qui n’a point de portes , et un 
mari le redoute aussi. Que jamais de voluptueux bondisse- 
ments , ou des accès de convulsive colère ne fassent tres- 
saillir tes joues , car si de telles choses sont un opprobre 
chez les hommes , elles le sont principalement pour les fem- 
mes , et décomposent les traits du visage. 

» Que le double ornement de tes oreilles soit d’admettre 
les bonnes paroles, et d’opposer aux mauvaises la clef de 
Pâme ; car , ouverte ou fermée , l’ouïe doit être chaste. 

» Répands sur ton époux une virginale rougeur par tes 
pudiques regards , et les hommes qui te considèrent fais-le* 
rougir, en ayant des yeux voilés et un front baissé vers la 
terre. Si ta langue n’a pas de frein , lu deviendras odieuse à 
ton époux; souvent une langue effrénée prête à l’innocence 
les couleurs du vice. Mieux vaut retenir la parole appelée 
et attendue , que de la jeter inopportune et indiscrète. 
Fais toujours désirer la tienne. 

» One démarche hautaine accuse peu de modestie , car les 
pas ont aussi leur lubricité. Ecoute un conseil encore , c’est 
qu’il faut ne pas te laisser emporter aux désirs indomptés 
de la chair, ni vaquer en tout temps à l’œuvre conjugale. 
Engage ton époux à tenir compte des jours de fêtes , car il 
est juste que l’image du grand Dieu se conforme aux pré- 
ceptes célestes ; et si le Verbe éternel , subvenant à l’ou- 
vrage de ses mains , a institué pour notre espèce la loi sa- 
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crée du mariage, c’est afin que, les uns s'en allant et le» 
autres arrivant, la vie humaine, cette noble race, conti- 
nue son cours , pareille à un fleuve , et retrouve dans les 
naissances tout ce qu’elle perd dans la mort. 

» Mais pourquoi m’arrêter à ces minutieux détails? Je 
sais où tu rencontreras des conseils meilleurs que les miens, 
car près de toi se trouve l’aimable Théodosis. Qu’elle soit le 
modèle vivant de tes actions et de tes paroles, celte rivale de 
Cbiron , cette pieuse institutrice des jeunes vierges , elle 
qui te reçut des mains de ton père , et qui te façonna aux 
mœurs honnêtes ; cette sœur d’Amphiloque, l’irréprochable 
pontife que j’ai envoyé à Dieu avec la chaste Thécla , com- 
me un puissant messager de vérité et un objet de gloire 
pour moi. 

» Si ma vieillesse l’a donné quelque sage leçon , je veux 
que tu la repasses dans le fond de ton ame. 

» Voilà quel présent de noces je te donne. Si tu désires 
quelque chose encore , eh ! bien , puisses-tu , semblable à 
la vigne féconde , te voir entourée de nombreux rejetons , 
aûn qu’il y ait plus de voix à chanter des hymnes au grand 
Dieu , de qui nous fûmes engendrés , et vers lequel nous 
nous acheminons, au sortir de la vie 1 » 

Plus loin , au-delà de l’Euphrate , un diacre d’Edesse , qui 
recélait dans sa religieuse solitude les trésors d’une sombre 
poésie , et les épanchait parfois en larges torrents , saint 
Ephrem , composait des hymnes que les Eglises de Syrie 
chantent encore aujourd’hui dans leurs offices des morts (1). 
Cette ame ardente et mélancolique se trouvait constamment 
aux prises avec les tristes pensées de la fin dernière , et se 
brisait sous l’appréhension du jugement de Dieu. Saint 
Ephrem pleurait ses amis trépassés et célébrait leurs vertus, 
mais c’était toujours pour en revenir à ses lugubres préoc- 

(1) Assemani , Bibliotheca orientant , tom. I, pas. «0. — Srtnrtt 
Ephraem Opéra , tom. 111, pag.XX. édit, de Ruine. 
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cupalions , et pour faire retentir la fatale trompette. On di- 
rait l’ange de la mort, tant il se plaît à remuer des ruines , 
à étaler le néant de l’homme , la vanité du monde . la briè- 
veté de la vie , et cela dans ses discours aussi bien que dans 
ses hymnes funèbres. 11 excelle à communiquer l’effroi qui 
l’agite , et sa parole terrorisante n’ en est pas moins entraî- 
nante de chaleur et d’onction. 

Ce qui d’abord peut-être fournit à saint Ephrem l’occasion 
de faire vibrer les cordes de la lyre , ce fut le zèle religieux. 
Harmonius, fds de Bardésanes, avait jadis composé des canti- 
ques où le venin de l’erreur se trouvait habilement déguisé 
sous les fleurs du langage , et se glissait ainsi au cœur des 
fidèles. Saint Ephrem comprit qu’en dérobant à Harmonius 
le mode sur lequel il avait chanté , et en demandant à la 
muse des hymnes qui fussent avoués par l’orthodoxie , il 
réparerait le mal qu’avait pu faire un hérétique , puis offri- 
rait aux âmes chrétiennes un remède agréable et salutaire. 
11 en fut ainsi , et les cantiques d’Ephrem , comme l’atteste 
Théodoret , contribuèrent à la joie et à l’éclat des solennités 
célébrées en l’honneur des martyrs (1). Le poète recourait 
indifféremment à un mètre de trois , de cinq , de sept et 
de dix syllabes (2). Comme il savait que la musique et le 
chant exerçaient un puissant empire sur l’esprit des habi- 
tants d’Edesse , il voulut par là aussi les arracher aux pro- 
fanes pompes, forma des chœurs de jeunes filles, qui vouaient 
à Dieu leur virginité , et leur fit célébrer dans ses sublimes 
odes la Nativité , le; Baptême, le Jeûne, la Passion, la Ré- 
surrection , l’Ascension du Christ , les autres mystères de la 
foi , les Martyrs , la Pénitence et les Morts. Quand , aux 
jours du Seigneur et aux solennités saintes , les hymnes 
d’Ephrem retentissaient à l’église , il apparaissait au milieu 
des chœurs mélodieux , et , modérateur suprême de cette 

(1) Theodoret; Uisl. Ecd. IV, 29. — Sozomcu, 111, 16. — Assemaui, 
oc. cil. toni. I, pag. 48. 

(2) Assemaui , ibid. pag. 61. 
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large harmonie , enseignait les modes sacrés , gagnant ainsi 
l’amour et l’admiration de ses concitoyens , tandis qu’il 
confondait ses adversaires. Un jour qu’il parlait au peuple : 

« Nous autres , dit-il , nous ne mettons point notre espé- 
» rance dans les Sept (1) , auxquels croit Bardésanes ( 3 ).» 

Les Nécrosimes , ou Canons funèbres de saint Ephrem respi- 
rentune émouvante tristesse, dont il nous est difficile, à nous , 
de connaitre toute la profondeur, puisque nous avons le mal- 
heur de n’en juger que d’après une version latine faite sur 
le syriaque. Mais encore ces sons affaiblis gardent-ils une 
force native que l’on sent partout à travers des élégies où il 
pleure le trépas des petits enfants , des jeunes femmes , des 
cénobites , des clercs , des diacres , des prêtres , des évê- 
ques. Que de larmes sur ces gracieuses fleurs que le souffle 
de la mort a flétries avant le temps! Que de regrets et de 
tendres adieux il met aux lèvres de cette pauvre mère, inu- 
tilement redemandée par une famille en deuil ! Comme il 
dépose pieusement au sommeil de la tombe ces rigides cé- 
nobites , parfum de la solitude ; ces vertueux lévites , ce 
vénérables pontifes , lis embaumés du temple ! Ecoutez cet 
incessant dialogue entre la vie elle trépas, eutre la crainte 
et l’espérance ! A celte juste appréhension du sombre che- 
min qu’il faut aborder, voyez quelles consolantes paroles i| 
oppose ! 

• Père très saint , nous te souhaitons , à toi qui vas t’en 
aller , tout ce qui te peut être prospère et bon , et nous 
avons l’espoir que ton Seigneur te rendra heureux dans 
cette réunion de tous les biens. 

— Voilà que je m’achemine pour un voyage lointain et par 
là même pérUIeux ; venez donc , frères , et , à mesure que 
j’entre dans la route, accompagnez-moi de vos prières, afin 
que j’arrive à un heureux terme. 

(1) Il s’agit des Sept deux , doctrine que Bardésanes avait puisdedans 
le Valcnliuiani&me. 

(2) Asscraani , /oc, cil. pag- 47. 
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— Garde-toi , ô Père , d’appréhender les dangers au point 
d’oublier que tes bonnes œuvres te précéderont , pendant 
que lu te hâteras d’arriver devant le Seigneur. 

— Mes œuvres sont connues de Dieu, que j’ai offensé , et 
je tremble en songeant à la peine que m’infligera ce souve- 
rain Juge. 

— Mais le Seigneur connaît aussi les secrètes pensées de 
ton cœur , ton amour pour lui , amour en vertu duquel il se 
complaît merveilleusement en toi , qui toujours as pleine- 
ment et parfaitement accompli ses ordres. 

— Oh! jamais il n’arrivera que mon esprit se rassure lui- 
même , ni s’affranchisse de cette crainte du jugement , car il 
est persuadé que là bas il n’y aura pour les méchants au- 
cune indulgence , aucun pardon. 

— Au contraire, bienheureux Père, le Seigneur te réserve 
le royaume promis aux justes, et récompensera de la sorte 
ton amour pour lui. Coniiance donc, tu vas passer à un nou- 
veau genre de vie. 

— Voilà qu’exilé, indigent , dénué de tout , je m’en vais de 
ce monde , sans qu’il m’ait servi à rien de vivre , puisque la 
vie ne m’a valu que mes péchés. 

— Tu dois être dans un calme parfait , ô Père ; tu te reti- 
res des choses humaines , tranquille et paisible ; autre Moïse 
que tu es; une seule chose te reste à faire , c'est de prier 
sans cesse pour notre peuple. 

—Hélas! la vérité l’emporte, elce n’est point une vaine sol- 
licitude que celle qu’excite la crainte d’un juge qui assied ses 
jugements non point sur le crédit ou sur la richesse , mais 
sur une juste sévérité. 

— Cherche plutôt de sinistres présages pour qui a nié la 
foi et a renoncé Jésus-Christ , mais nous devons t’appeler 
heureux , et te prédire toutes sortes de bonheurs , à loi qui 
as observé les lois elles commandements de Dieu. 

— De grâce, mes frères , n’allez point contre mes ap- 
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préhensions ; elle a frappé nies oreilles cette terrible trom- 
pette dont le son fait trembler l’univers entier. 

— Nous te souhaitons une meilleure destinée , et nous 
espérons que , à la grande résurrection des morts , les an- 
ges te placeront à la droite du juge , car nous en prenons 
la persuasion dans ta vie exempte de vices , et qui s’est 
écoulée sans tache ; dans ton abstinence, dans ta piété, dans 
ta religion, dans ta généreuse libéralité envers les indigents. 
Voilà pourquoi nous nous affligeons en te perdant , pourquoi 
nous pleurons ta mort , toutes les fois que nous revient à la 
mémoire ton nom , vénérable Père. Autrement , il n’y aurait 
pas de cause pour que nous fussions si attristés de ta mort; 
car les justes , eux qui sont en possession d’une béatitude 
sans fin , mèneront une vie bienheureuse dans leurs corps 
qu’ils reprendront. Ton Seigneur , ô Père , lui dans la foi et 
dans les préceptes duquel tu as vécu , usera envers toi de 
sa clémence, puisqu’il te fit pasteur et pontife de son 
troupeau. 

— Miséricordieux Jésus , mon asile et mon refuge , sauve- 
moi du châtiment que j’ai mérité, et réjouis-moi des clartés 
de ta lumière. 

— Oui, Jésus exaucera tes vœux, et à loi qui l’aimas, à toi 
qui observas ses préceptes , il rendra au centuple la récom- 
pense de tes travaux. On réserve à ceux qui mènent une 
vie chaste et intègre la couronne de gloire que les justes met- 
tront sur leurs tètes , en chantant au Dieu rémunérateur un 
hymne de louange, quand ils auront repris leurs corps rani- 
més. Ainsi donc, ô Père, aie confiance ; voilà quelle récom- 
pense est réservée à ta vie pure ; nulle doute que , mêlé aux 
justes, tu ne doives mener dans toute l’éternité la vie la plus 
heureuse. 

— Que le Seigneur, je l’eu supplie, exauce vos vœux, 
mais toutefois je vous conjure, pères et frères très-chers, 
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de ne m’oublier jamais, lorsque vous prierez Dieu pour 
le salut de tous (1).» 

L’Eglise occidentale était représentée , à cette métne épo- 
que , par des hommes qui imprimaient le mouvement au 
monde religieux, et qui surent le dominer si bien qu’ils eu 
sont restés comme la plus haute expression et les éternels 
représentants. Chose étrange! ces puissants génies qui gui- 
daient la chrétienté, qui en épiaient les besoins et en sur- 
veillaient la marche, qui échangeaient entre eux des lettres 
fréquentes , qui concouraient à un même but par des natures 
diverses, avaient été jetés par le hasard de la naissance à une 
grande distance les uns des autres. 

Sorti des âpres confins de la Pannonie et de la Dalmatie , 
Jérome était allé abriter dans l’isolement de sa cellule 
Betbléémitique les turbulentes ardeurs de son aine, cl de là, 
attentif aux destinées de l’empire romain sur sou penchant , 
instruisait la noble descendance des Fabius , des Paul-Emile, 
consolait poétiquement ces délicates et opulentes matrones 
que le glaive barbare avait expulsées de l’Italie ; se mêlait 
incessamment aux luttes de l’Eglise; assistait à tous les débats 
théologiques ; signalait les écueils et de la voix et du geste ; 
traduisait et commentait les Ecritures ; rappelait la mémoire 
de ses plus glorieux prédécesseurs dans la foi , et achevait . 
sous les rigueurs de la pénitence , une vie commencée au mi- 
lieu des délices de Rome. Simple prêtre, il mérita de devenir 
souvent le conseiller des évêques , et d’être partout entendu 
du fond de sa grotte. 

Augustin , plus actifencore et plus grand , lui dont le regard 
d’aigle s’étendit à toutes les questions débattues, composait 
ces nombreux ouvages qui versaient à flots sur le monde les 
trésors de sa doctrine (2). Qu’y eut-il d’étranger à ce Bossuet 


(1) Sancli Ephraem Opp. loni. ii 1, pag. 269, Canon XXI. 

(2) Flmnina lilnoium rauodum effluxere per onuicm. S. Prospebi , 
de In gratis, Carm. 
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africain ? U porta la lumière dans les questions les plus abstrai- 
tes; ilcréa tout un langage théologique; fut orateur et poète, 
poète à un haut degré , car il écrivit le livre des Confes- 
sions, étonnant récit des luttes de son ame, vaste et sublime 
étude psj r cbologique,où il n’avait pas eu de devancier, et où 
il jeta de si ravissantes peintures. L’Eglise d’Afrique, long- 
temps dotée de rudes et vigoureux athlètes, retrempés dans 
la brûlante âpreté de son climat, dut être singulièrement 
fière de son Augustin , elle qui avait déjà Tertullien et l’Evê- 
que de Carthage. 

Saint Ambroise , à qui l’Eglise devait le fils de Monique , 
brillait alors sur le siège de Médiolanum , et défendait contre 
l’impératrice Justine les droits des orthodoxes ; reprochait à 
Théodose les affreuses tueries de Thessalonique ; pleurai* 
sur les funérailles des princes. Il sut encore , au milieu d’une 
vie si occupée , composer de nombreux écrits où éclatent 
de grandes beautés , et plaider avec la plume la cause sacrée 
qu’il plaidait avec la parole. Malgré son énergie, saint Am- 
broise avait dans l’ame assez de douceur et de bonté pour 
qu’on ait prononcé son nom plus d’une fois à côté de celui de 
Fénelon. 

Un autre grand pontife de ces temps-là , saint Paulin , que 
le midi des Gaules avait d’abord possédé, vivait en Italie, à 
Nola , et, quoique dans un cercle plus rétréci et avec des for- 
ces moindres, exerçait une influence assez large pour complé- 
ter cet imposant quatuorvirat. Ces deux Eglises , sœurs d’ori- 
gine et d’union, rivales de science et de sainteté , l’Eglise 
occidentale et l’Eglise orientale diffèrent profondément l’une 
de l’autre dans leur aspect universel, comme dans la nature 
particulière de leurs guides et de leurs défenseurs. En orient, 
pays des méditations calmes et solitaires , il y a plus de tran- 
quille philosophie , de mysticisme rêveur ; on se ressouvient 
de Platon et d’Homère. Eu occident , c’est autre chose ; la po- 
lémique religieuse l’emporte, mais une polémique sévère, 
brusque et scche , quand elle n’est pas violente. 11 y a uéan- 
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moins, au quatrième siècle , uu point de contact entre les 
deux Eglises, et le rapprochement se fait par saint Athanaso 
d’un côté , par saint Hilaire de l’autre. Ces intrépides cham- 
pions de l’orthodoxie, que rien n’abattait, et qui se tenaient 
tout d’une pièce, nous apparaissent avec la même physiono- 
mie impétueuse, la même ardeur belligérante. Chez l’un 
comme chez l’autre , la pensée de toute la vie, c’est le triom- 
phe d’une cause dont ils deviennent la plus éclatante per- 
sonnification. 

Paulin de Nola avait tenté de plier les cordes de la lyre 
à la poésie chrétienne ; saint Ambroise avait écrit pour l’E- 
glise de Médiolanum quelques hymnes que chantaient les fi- 
dèles , et qui furent alors beaucoup aimées , comme nous 
l’apprenons d’Ambroise lui-méme (1) : 

Toutefois ce n’était point encore, saufquelques rares accents, 
la vraie poésie religieuse que les âmes tendres pouvaient rê- 
ver, et que l’Eglise grecque avait heureusement devinée. Il 
n’y eut que Prudentius pour initier les Latins à ces chants nou- 
veaux que demandait depuis long-temps la foi nouvelle. Pru- 
dentius, qui essayait d’étre poète à un âge où d’ordinaire on 
cesse de l’être , eut du moins le mérite de se frayer une route 
et d’y cheminer hardiment. L’Eglise se reposait de ses longs 
martyres ; elle avait ses catacombes pleines , et ses héros à 
célébrer après un combat de quatre siècles. 11 fallait , par 
celte aurore d’un avenir d’espérance , chanter avec enthou- 
siasme les triomphes de l’Evangile , tressaillir de joie à la 
pensée de ses glorieux destins , et Prudentius fut assez sou- 
vent à la hauteur de sa mission. Certainement il y avait une 
riche veine poétique dans l’ame qui trouva les gracieuses 
strophes aux jeunes enfants immolés par l’aveugle fureur 
d’Hérode. 

El quant à ce qui est de l’hymne, laquelle était encore à créer, 
Prudentius comprit assez bien quelles endevaieulêtrelafonue 

(I) De Basilicis non Iradctt lis , u’> 3i. 
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et l’allure ; se rapprochant des larges proportions de l’ode 
antique, et mêlant le drame au récit, il sut faire une œuvre 
originale, plus splendide et plus ample que n’a été celle de 
ses successeurs. J’aime assurément la verve poétique, le 
chaleureux enthousiasme de Santeul ; j’admirerai toujours sa 
strophe pure et belle ; toujours aussi la mélodieuse onction 
de Coflln parlera à mon cœur ; mais en reconnaissant le mé- 
rite de ces petites odes arrangées avec une docte symétrie , 
je regrette l’absence de qualités plus précieuses , et dont Pru- 
dentius avait sûrement l’instinct. 

Il nous reste de lui, en tête de son livre des Couronnes, une 
pièce lyrique , la seule où il parle un peu longuement de lui- 
même ; ce morceau d’inspiration triste et grave , dénote un 
véritable poète, un homme chez qui abondaient la chaleur 
et le sentiment. On en pourra juger. 

« Déjà , si je ne me trompe , j’ai vécu cinquante ans , et 
voici encore qu’il s’écoule une septième année , depuis que 
je jouis de la vue du soleil. 

» Le terme approche , et déjà Dieu hâte le jour voisin de 
la vieillesse. Qu’ai-je fait d’utile, moi, dans un si grand es- 
pace de temps ? 

» Mon jeune âge pleura sous les férules retentissantes ; la 
toge virile , me trouvant bientôt infecté de vices et rempli de 
crimes, vint m’apprendre à proférer le mensonge. 

» Alors, une funeste lascivité , une licence effrénée , — j’ai 
honte , hélas ! et douleur de le rappeler, — flétrirent ma jeu- 
nesse avec les souillures du péché. 

» Les 'querelles du Forum agitèrent ensuite l’ardeur de 
mon esprit , et un désir immodéré de triompher me causa de 
tristes catastrophes. 

» Deux fois je gouvernai de nobles cités, et fus l’interprète 
des lois; je rendis la justice aux bons, j’épouvantai les 
méchants. 

» Enfin la bonté du prince daigna m’élever à un haut 
grade militaire, et me placer au premier rang à côté de lui. 
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» Pendant qu’une vie fugitive a amené tout cela, les che- 
veux blancs ont paru tout-à-coup sur ma tête de vieillard , 
et in’ont fait souvenir du vieux consul Salia , sous lequel je 
vis le jour. Depuis lors, il s’est écoulé bien des hivers, et , 
après les froids , bien souvent les près se sont couverts de ro- 
ses ; la blancheur de ma tète en est la preuve. 

» Est-ce que , au trépas de la chair , ces faveurs ou ces coups 
de la fortune serviront de quelqne chose , quand la mort déjà 
aura détruit tout ce que je fus jadis ? 

» On pourra bien me dire : — Oh ! qui que tu sois , ton ame 
a perdu ce monde qu’elle adora ; ce ne sont point des choses 
de Dieu, ces objets de son amour, qui te posséderont main- 
tenant. — 

» Eh 1 bien donc , puisque le terme est là , que mon ame 
pécheresse renonce à sa folie ; que de la voix au moins elle 
loue Dieu , si elle ne peut le louer par ses vertus. 

» Qu’elle occupe ses jours à chanter des hymnes ; qu’elle 
ne laisse passer aucune nuit sans louer le Seigneur; qu’elle 
lutte contre les hérésies ; qu’elle explique la foi catholique ; 

» Qu’elle foule aux pieds les rites des Gentils ; qu’elle porte 
un coup fatal à tes idoles , ô cité de Rome ; qu’elle voue ses 
chants aux martyrs ; qu’elle célèbre les Apôtres. 

» Tandis que j’écris ou que je parle ainsi, plût à Dieu que, 
dégagé des liens du corps , je pusse librement m’élever là où 
montera le dernier son de ma voix 1 » 

Voilà où en était la poésie religieuse, à l’époque où Syné- 
sius faisait vibrer , dans la patrie de Callimaque , les cordes 
d’une lyre harmonieuse. 

Il naquit au milieu du quatrième siècle. Cyrène fut sa pa- 
trie. Cyrène était au nombre des cinq villes importantes de 
la Pentapole ou Libye Cyrénaïque , l’une des deux grandes 
fractions de la Libye maritime; les quatre autres villes 
étaient Ptolémaïs, Arsinoé , Bérénice, Apollonia. Dans le prin- 
cipe, Ptolémaïs , à qui Plolémée donna son nom, s’appelait 
Barce; aujourd’hui, c’est Tolométa. Elle est située sur la 
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pûinte septentrionale do la Cyrénaïque. La ville d’Apol- 
lonia, un peu à l’est, dans les terres, s’appelle main- 
tenant Bonandréa. La ville de Bérénice, aujourd’hui Bemicli, 
est située dans la direction des extrémités occidentales du 
Péloponnèse. Ce fut à partir de celte ville que Marcus Caton 
fit en trente jours de marche le tour de la Syrie , à la télé de 
plus de dix mille hommes partagés en plusieurs troupes , de 
manière qu’ils ne manquassent pas d’eau ; il marcha à pied à 
travers des sables profonds et par des chaleurs brûlantes (1) 
Arsinoé, d’abord Teuchira, et^ujourd’hui Teukéra, se trouve 
sur les mêmes côtes, entre Bérénice et Ptolémaïs (2). 

Cyrène, maintenant Corène etCirènc, se trouve à douze 
milles pas du rivage , au midi d’ApolIonia. C’était , du temps 
de Strabon , une grande ville située dans une plaine unie 
comme une table , en sorte que de la mer il l’aperçut distinc- 
tement. Elle dut sa fondation à des habitants de Théra , lie 
peuplée par des Lacédémoniens , et appelée originairement 
Cafiisfe(3),comme le dit Callimaque : 

KotXXifï) irooTrotjjotSt , ri 5’ ûçtpo-j qvvoux Qnpn , 

Mnrvp «umtjtou irarptSoç «purs :pvt- 


* Calliste , nommée ensuite Théra , et qui est la mère de ma 
» patrie aux excellents coursiers (4). « 

La ville de Cyrène eut pour fondateur Battus (5) , dont 


(4) Sidon. Epist. VIII, 12. 

(2) Strabon , livre XVII, tom. V, pag. 484 de la trad. fr. — Pli. 
Clnvcrii întrod. in unir, Gcnyraphiam , pag. 470. 

(3) C’est-à-dire, la très-lelle. 

(4) Callimachi Epiyramm. XXVII, edit. Var. Ultrajecli , lfi97, 
in-8. Calliste se nomme aujourd'hui Santorini , ro vrçvi :~î iytVç E ômî- 
ms, comme l’appellent tes Grecs modernes, c’est-à-dire , l'ile de sainte 
Irène , qui en est la patrone. 

(5) En 61 4 avant Jésus-Christ. 
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Callimaque se va nie de descendre (1) , « et qui s’étant acquis 
» une longue puissance, fut long-temps le boulevard de la cité 
» et l’admiration des étrangers (2). » Elle devint florissante par 
l’heureuse fertilité de son territoire , que Pindare célébrait 
dans une ode au roi de cette ville. « Sois fier aussi, disait-il à 
» Arcésilas , sois fier aussi de la gloire de Cyrène , où les 
> jardins délicieux de Vénus brillent de la plus riche pa- 
» rure (3). » Cyrène était également renommée pour la 
beauté de ses édifices (4) ; elle avait de grandes forêts con- 
sacrées aux dieux (5) , de riches temples où Apollon rece- 
vait des sacrifices expiatoires. « A l’extrémité d’une magni- 
fique place, reposaient les immortelles dépouilles de Bat- 
tus , heureux tant qu'il vécut parmi ses sujets , et depuis ho- 
noré par eux d’un culte public. Séparément , et près de la 
ville, s’élevaient les tombeaux des augustes souverains qui 
subirent . après lui, la loi du trépas (6). » 

Cyrène assise sur un trône d’or (7), au sein des fertiles 
campagnes de la Libye, produisit un grand nombre d’hom- 
mes remarquables qui surent courageusement défendre l’in- 
dépendance de la patrie , et résister avec constance aux ef- 
forts des barbares de l’intérieur (8). Aussi la ville fut-elle 
tout d’abord autonome. 

Les descendants de Battus régnèrent sur une assez grande 

(1) Btttrrat/Voi ica/ia trtpx xîptis vlfxt rî ftt'J à.cn\-j 

EiVoroç , tl J* c T voj xxtptx a\r/yt\xaxt. 

• Tu portes les pas au tombeau d’un Battiade , habile à chanter et 
» à l ire h propos dans un festin. « Epigr. XXXVII. 

(2) Pindari Pyth. od. V, 72. 

(3) Pyth. od. V, 30. 

(4) Ibid . 106-7. 

(5) Ibid. 1 19. 

(6) Ibid. 127 et suiv. 

(7) Ibid. od. IV, 464. 

(8) Strabon , tom. V, pag. 486. 
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étendue de pays , parce que la fertilité de la Cyrénaïque, 
ces ports et l’avantage de sa situation y attirèrent 
un grand nombre de Grecs, qui bâtirent d'autres villes. Ce» 
rois de Cyrène résistèrent à la puissance des rois d’Égypte. , 
et même à celle des Perses. La race des Battiades étant 
une fois éteinte , les peuples de la Cyrénaïque se partagè- 
rent en plusieurs républiques ; mais, comme leurs lois n’a- 
vaient point été faites pour des peuples libres , et que la 
forme de l’ancien gouvernement les avait accoutumés à la 
dépendance , ils jouissaient moins de la liberté qu’ils n’en 
abusaient , et l’égalité qui régnait entre les citoyens deve- 
nait une source de troubles et de séditions. 

Plutarque rapporte que ceux de Cyrène s’adressèrent à 
Platon pour le prier de leur donner des lois , et de leur tra- 
cer un plan de gouvernement, mais que ce philosophe 
leur répondit qu’ils n’étaient pas en état de pouvoir sup- 
porter de bonnes lois , et qu’ils avaient besoin d’ôlre 
préparés par l’adversité (1). C’était là une espèce de prophé- 
tie philosophique , que l’évènement se chargea de vérifier. 

La Cyrénaïque jouissait encore de sa liberté au temps d’A- 
Jexandre , et, dans son voyage au temple d’Ammon, il fit 
alliance avec les diverses républiques de ce pays. Lorsque 
Ptolémée , fils de Lagus , se fut rendu maître de l’Egypte, 
il pensa à s’emparer de la Cyrénaïque , qui devint une 
province de l’Egypte , ce qui dura jusqu’au septième Ptolé- 
mée , surnommé Pbyscon , ou Evergète II. Ce prince sépara 
la Cyrénaïque , et en fit un royaume particulier en faveur 
de son fils naturel , surnommé Apion , qui , se voyant sans 
enfants , voulut, à sa mort , léguer son royaume au peuple 
Romain. Cet évènement date de l’an 96 avant Jèsus-Cbrist; 
Pbyscon était mort dès l’année 118. 

Les Romains rendirent la liberté aux villes de la Cyré- 
naïque , et se contentèrent de la propriété des terres qui 

(t) PliUarcli.,(ici Princip. incru dit, tooi. IX, pag. 117, Lipaiæ , 17OT, 
in- 8. 

SïnÉSIDS. C 
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composaient le domaine des rois; ces terres furent affer- 
mées au profit de l’étal, et celte régie donna lieu à divers 
règlements , à différentes recherches , ce qui est cause que 
dans les écrivains anciens il en est souvent fait mention- 
Les troubles et les guerres civiles recommencèrent dans la 
'Cyrénaïque , dès que ce pays cessa d’avoir un maître ; et les 
règlements de Lucullus n’étant pas capables de rétablir la 
tranquillité, les Romains crurent devoir ôter aux Cyrénéens 
une liberté qui ne servait qu’à les rendre plus malheureux. 
Ainsi, ils réduisirent ce pays en province tributaire^ peu 
près dans le môme temps qu’ils soumirent l’ile de Crète , 
vers l'an 66 ou 69 avant Jésus-Christ (1). 

Cyrène fut la patrie de Carnéades , d’Aristippe et de sa fille 
Aréta , puis d’Antipaler, 

Plutarque nous a transmis le souvenir d'une courageuse 
héroïne, d’Arétaphilô, qui, au temps de Mitridate, affranchit 
Cyrène de la tyrannie de Nicocratès, retourna ensuite cacher 
dans le gynécée sa beauté et son babileté politique , passant 
le reste de sa vie au milieu des fuseaux , avec ses amis et 
ses familiers (2). 

Cyrène enfin vit naître dans ses murs le poète Callimaque, 
ce docte chantre des divinités païennes. A plus de deux 
mille ans de distance , avec d’autres mœurs et une autre re- 
ligion , il nous est difficile de voir dans les hymnes de Calli- 
maque autre chose que la poésie et l’histoire , car le reste 
nous touche peu; mais sous le double aspect que j’indique, 
ces divers poèmes acquièrent de l’intérêt et du prix. Ils 
n’ont , en général, ni la richesse des Hymnes homériques, 
ni la majestueuse luxuriance de Pindare , ni le feu des 
chœurs tragiques, mais nous pouvons dire toutefois que 
Callimaque , dont le principal mérite ne consiste , si Ion 

(1) Ilist. de VAcad. des Inscupt. loin. XXI;Mém. pag. 232 . —ü 
( onu 111. pag- 391. 

(2) Plularchi loiu. VH, pag- *4. 
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veut, que dans une élégance continue et dans la variété 
des détails qu’il sait placer à propos , montre pourtant quel- 
quefois et de l’élévation et de la force. Son style est simple 
et clair, bien que laborieux, mais l'obscurité doit venir 
Surtout des allusions mythologiques. 

Ovide , dans des vers bien applicables à lui-méme , refu- 
sait le génie à Callimaque , et ne lui accordait que de l’art : 


Battiades scniper toto cnnlnbitur orbe ; 

Quamvis ingenio non valet , aile valet (1). 

Ce jugement a paru quelquefois trop sévère, mais on s’ac- 
corde sur l’utilité dont les Hymnes de Callimaque peuvent 
être pour aider à l’intelligence de la fable et de l’histoire 
ancienne, surtout par rapport aux cérémonies religieuses de 
plusieurs solennités célèbres dans la Grèce. C’est en étudiant 
avec attention ces poèmes, que l’on peut avoir une idée plus 
juste des Thesmophories , des fêtes Carnéennes , de celles 
des bains de Pallas et des pompes de Délos (2). Reste tou- 
jours à savoir si le poète a quelque valeur comme chantre 
inspiré , comme lyrique. Nous ne le sentons point en nous- 
méme et nous ne croyons pas que le paganisme pût inspi- 
rer à l’homme ces strophes ardentes qui montent , montent 
vers les cieux , et portent à la divinité les prières, les sou- 
pirs de la terre. Il y avait tout simplement place pour les 
riantes fantaisies de l’imagination , pour les poétiques jeux 
de l’esprit. Voilà tout. 

La patrie de Callimaque , cette fertile contrée , avait per- 
du beaucoup de son luxe , de son commerce et de son an- 
tique splendeur , à l’époque où parut Synésius. La famille 
du jeune nourrisson de la muse était riche cependant , et 
non moins considérée pour l'ancienneté de sa noblesse que 

(1) I. Amas. XV, 13. 

(2) La porte du Theil , Hymnes dt Callimaque , Disc. prél. pag 
viij-ix. 
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pour ses grands biens. Elle remontait aux Héraclides. Lui- 
même appelle Doriques les tombeaux de ses aïeux, tom- 
beaux que ton voyait à Cyrène , et prétend rattacher ca 
nom à la mémoire des Doriens qu’Àristène avait conduits 
à Sparte , onze siècles environ avant l’ère chrétienne. 

11 fut élevé dans sa patrie avec un nommé Auxentius , 
que plus tard il ramenait à lui par ce souvenir d’enfance (1). 
Bientôt, après de grands succès qui couronnèrent ses études, 
Synésius conquit une réputation philosophique de quelque 
importance. Son habileté dans l’art de la parole lui valut 
de nombreux suffrages , et déjà l’atticisme de sa diction ne 
trahissait point les souvenirs des écoles Libyennes , où se 
parlait un grec corrompu. On vantail ses compositions et 
sa merveilleuse facilité à imiter les auteurs dans les genres 
les plus opposés. Lui-même nous a laissé là-dessus des ré- 
vélations d’une certaine coquetterie. 

« Pour moi , dit-il à son fils , je n’irai vers nul autre me glo- 
rifier avec jactance , mais je te déclarerai la vérité. Souvent, 
je ne crois pas devoir attendre la fortune d’un livre , pour 
qu’il m’advienne quelque chose de bon; mais , relevant les 
yeux, je m’exerce moi-mème à la composition ; puis, sans la 
moindre intermittence , je cède à l’inspiration du moment , et, 
comme si je lisais de suite , j’ajoute, suivant que le dicte la 
pensée , ce qui me paraît venir naturellement. Je confère en- 
suite avec les choses écrites les choses improvisées , et sou- 
vent, il m’en souvient, je suis arrivé à avoir non-seulement 
le même sens , mais encore les mêmes expressions ; d’autres 
Ibis , j’ai deviné avec tant de bonheur la pensée de l’ouvrage 
que, s’il y avait quelque différence dans les mots , tout néan. 
moins se trouvait merveilleusement imaginé pour l’harmonie 
de la composition. Le sens différait-il ? il allait cependant à 
l’auteur du livre , et était de telle nature , que , s’il lui fût venu, 
il ne l’eût point dédaigné. 

(1) Epist, LX. 
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» Il me souvient encore que, me trouvant au milieu d« 
quelques hommes , puis, ayant entre les mains un ouvrage 
grave et distingué, on me pria d'en donner lecture publique, 
ce que je fis. Si parfois cela était possible, j’ajoutais de moi- 
mème , j’exposais quelque chose , non point — je le jure par 
la divinité qui préside aux lettres , — non point avec étude, 
mais permettant à mon esprit et à ma langue ce qui s’oflrait 
tout d’abord. If s’élevait bientôt un bruit général ; bientôt 
éclataient de vifs applaudissements , qui s’adressaient à l’au- 
teur de l’ouvrage , surtout pour les additions mômes , tant la 
Seigneur m’a fait une ame qui est la délicate image des ca- 
ractères contenus dans les paroles et dans les mœurs. 

» Souvent encore j’ai parlé tragiquement dans les tragé- 
dies , causé plaisamment dans les comédies , suivant le tra- 
vail de chaque écrivain. On m’aurait dit l’égal tantôt de Cra- 
tinus et de Cratès , tantôt de Diphilus et de Philémon ; il n’est 
aucun genre de mètre ou de poème auquel je n’ose étendre 
et élever mes tentatives, soit en opposant à des compositions 
entières des compositions entières aussi , soit en luttant avec 
des fragments , et si nombreuses , si différentes que soient les 
formes du style, il me faut en chaque chose les imiter fidèle- 
ment, de même que la dernière corde de la lyre, tout en res- 
tant ce qu’elle est, mêle son rhythme à la mélodie éveil- 
lée (1). » 

Synésius s’appliqua beaucoup à l’étude de la géométrie et 
de l’arithmétique, scicncesqu’ilregardait comme d’infaillibles 
règles de la vérité (2). Souvent il veillait pour observer le le- 
ver et le cours des astres (3) , et rien n’égalait son avidité de 
connaître. 

En ces jours-là une femme célèbre enseignait, à Alexan- 
drie, le platonisme adouci par PJotiu. Plus d’une fois , dans 

(1) Dio, pag. 61 , édit, de Paris , 1633 , S«b. Cramoisy , in-fol. 

(2) /td, Pœon. pag. 310. 

(à) C 'alaitasis , pag. 303, 


Digitized by Google 



xxxviij 

relie ville , les femmes avaient participé aux études des sa- 
vants. Hypatia élait tille de Théon , philosophe et mathéma- 
ticien célèbre du temps de Valens. L’heureuse nature qu’elle 
avait apportée en naissant, fut cultivée par un père habile, qui 
trouva une élève d’un esprit studieux et distingué, et la jeune 
Hypalhia pénétra dans les mathématiques bien plus avant 
que n’avait fait son père lui-mème. Elle voulut aller au sein 
de la docte Grèce interroger les écoles d’Athènes , et bientôt 
elle revint dans sa patrie , amenant une riche colonie d’idées. 
Les magistrats ne tardèrent point â choisir Hypatia pour con- 
tinuer ce large enseignement qui avait été transmis déjà par 
tant de bouches éloquentes. Quelle gloire pour une femme 
que de monter dans la chaire qu’avait illustrée Ammonius 
Sakkas , et où avaient brillé tant de personnages d’un savoir 
éminent! Elle eut des auditeurs nombreux et supérieurs; 
comment ne pas se plaire à entendre la voix gracieuse , la 
parole nette et pure , le sage et noble raisonnement de cette 
femme , qui savait concilier avec une aimable liberté la mo- 
destie et les vertus de son sexe ? 

Hypatia était le dernier, mais l'un desplus beaux anneaux 
de cette longue chaîne de philosophes qui , pendant trois siè- 
cles , avaient lutté avec plus ou moins d’éloquence et d’a- 
dresse contre la sublime doctrine du christianisme. Synésius 
alla s’inscrire au nombre de ses disciples, et conçut pour 
elle une admiration qui ne se démentit jamais, pas même aux 
jours de son épiscopat. On a de lui encore huit lettres adres. 
sées à celle femme célèbre, qu’il nomme sa sœur, sa mère> 
sa mailresse en philosophie , sa bienfaitrice (1). 11 va jusqu’à 
dire que c’est une amc divine (2). L’inscription de ses lettres 
porte simplement : A la philosophe, r» ? àe ou bien : A la 
philosophe Hypatia.Le tte expansive admiration, qui élait un 
peu dans la nature de Synésius, éclate en témoignages d’un 


(!) F.pUt. XVI. 
(2, Epist. X. 
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vif attachement , toutes les fois que le disdple reporte sa 
pensée vers l'Egypte. Il se loue d’un voyage qu’il avait fait 
à Alexandrie avec Herculianus, parce qu’il connut là ce 
qu’il n’avait pu croire d’après la renommée , et qu’il y fut 
spectateur et auditeur d’une femme si extraordinaire (1). 
L’amitié qui liait Synésius et Hypatia n’avait rien que de 
noble et d’élevé , car le pontife chrétien admirait plus encore 
la vertu que le savoir de la philosophe. C’est pour cela que, 
après avoir parlé des malheurs qui affligeaient la Cyrénaïque, 
il dit à Hypatia : « Je te compte avec la vertu comme un 
très-sûr asile (2). » 

Le souvenir d’Hypatbia exerçait un tel ascendant sur l’ame 
de Synésius que , si quelque chose eût pu le décider à quit- 
ter sa patrie au sein des calamités qui l’affligeaient, c’eût été 
la philosophe, la philosophe seulement. «Lors môme, lui 
écrivait-il , 

» Lors même qu’on oublierait les morts dans les enfers , 
moi cependant je m’y souviendrai toujours de ma chère 
Hypatia. Moi , dis-je, qui suis environné des malheurs de la 
patrie, etqui m’ennuie d’elle, parce que je voischaque jour les 
armées ennemies, que les hommes sont égorgés comme des 
victimes , que je respire un air corrompu par la putréfaction 
des cadavres, et que je m’attends à souffrir d’autres choses 
de ce genre , — car, où prendre quelque doux espoir, quand 
l’air est triste et voilé par l’ombre d’oiseaux carnivores,— 
moi néanmoins, qui, au milieu de tout cela, aime cette pa- 
trie,— eh! que faire, puisque je suis Libyen ,, et ici né, et 
que jeYois les sépulcres non inglorieux de mes ancêtres ,— 
moi donc , c’est pour toi seule , ce me semble , que je dédai- 
gnerai la patrie, et que, si j’ai quelque repos, j’émigrc- 
rai (3). » 


(t) Epist. cxxxvi. 

(2) 2t /Aizaz~i byxÇQviicjMv y.ptSfiCj’ Epist» LXXX. 

(3) Epist. CX XIV. 
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La vénération de Synêsius pour Hypatia allait pins loin 
encore. U ta constituait juge de ses propres ouvrages, disposé 
qu’il était à les corriger, sur son avis, ou à les condamner, 
si elle ne les croyait pas dignes de paraître. C’est ce qu’il lui 
dit dans une lettre qui accompagnait l’envoi de trois ouvra- 
ges , le Dion , lo traité des Songes et le petit écrit sur le don 
d’un Astrolabe d’argent (1). 

On ne saurait trop déplorer la perte des lettres qu’Hypatia 
écrività Synésius, car ces lettres jetteraient quelque jour sur 
la vie de la philosophe et sur celle du poète, comme aussi 
sur l’état des sciences dans Alexandrie. Une perte également 
fâcheuse, ce sont les ouvrages qu’Hypatia avait composés. 
Le premier était un Commentaire sur Diophante-, dont nous 
avons un livre d'arithmétique. Diophante vivait sous le règne 
d’Antonin, au deuxième siècle, et on. le regarde comme 
l’inventeur de l’algèbre. — Le second ouvrage était un Canon 
astronomique , et le troisième , un Commentaire sur les Co- 
niques d’Apollonius de Cerge, ville de Pamphilie, lequel 
était regardé de son temps comme un géomètre distingué. Il 
vivait sous le règne de Ptolémée Evergète. Ces trois ouvra- 
ges d’Hypatia étaient écrits en grec, et nous révèlent la na- 
ture de ses goûts, le genre de ses éludes. Le premier livre 
de celle docte femme était donc un ouvrage d’arlihméliqne 
ou d’algèbre; le second, un ouvrage d’astronomie, et le 
troisième , de géométrie. 

On loue ses mœurs aussi bien que son esprit et sa science. 
Elle était fort sage et fort prudente dans sa conduite. Elle ai- 
mait la justice, et portait jusqu'au scrupule cette chasteté 
pleine de réserve , qui Sait le principal ornement d’une fem- 
me. Elle conversait néanmoins avec tout le monde, mais- 
toujours dans les bornes d’une honnête liberté , et sans don- 
ner prise à la médisance. Elle ne rougissait pas non plus de 
paraître en public avec le manteau de philosophe , et aimait 

(JJ Epis.1. CLIIl. 
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sa profession jusqu’à en respecter toutes les marques ex- 
térieures. 

La science devait acquérir un charme spécial en passant 
par cette gracieuse bouche de femme ; et bien des fois, sans 
doute, sa douce voix alla remuer, dans les rangs des audi- 
teurs , quelque ame jeune et ardente qui s’éprenait de tant 
de beauté, de vertu et de doctrine. Si l’on pouvait accepter 
sur un fait de cette époque reculée le témoignage d’un lexi- 
cographe de la fln du neuvième siècle , il serait certain qu'un 
disciple d’Hypatia conçut pour elle une vive passion qu’il 
lui manifesta, et que la philosophe honteuse , attristée, ne 
pouvant ramener par ses paroles cet esprit malade , sut enfin 
le guérir par un moyen hardi et singulier autant que de sa 
nature il pouvait être efficace (1). 

L’anthologie grecque présente dans une mauvaise épi- 
gramme de Paul Florus(2), poète du sixième siècle, un 
juste éloge des qualités d’Hypatia. Voici ces quelques 
vers : 

Eli THN «IAOIOtON ïnATIAN. 

<5rav ëliiru <rî, îrpoçxvvü, xat rouf Àoy ouf, 

Tü; ir aoôtvov roy ofxov àçyjwov /3XÉjrw». 

Et; oùjomôv yoep içt <ro0 ri npiyiixrx , 

T 7r«7i« aiptvn * tüv ).oyo>v sùpopyîa , 

A^orvtov ü^pov t ri; aûfÿ; îr«i5rj<riu{ (3). 

DE LA PHILOSOPHE HYPAT1A. 

« Quand je te regarde, j’adore les lettres , je les adore en 
contemplant la demeure étoilée de la vierge , car tu n’as 

(1) AWiv <fî rpenr/xx/j-r/nv t ' roij ywxaulm cx/.i s it r’ ttvroû SxXXo/tîviiv , 
xki —o ri/iScXcvtKtfnÇxe'rJ rp(ixulxp:o<j ymnup Tovtcu /kv r et fi-Jxt ‘pis, 
<u vfaviïxr , xxXcrj evfevof . Suidas , verho V nxrtx, 

(2) Ce poète est nommé aussi Paul te Silentiaire, et cela à cause de 
la charge qu’il occupait, — (3)Lil>. 1, Titul. LXXVI, S 
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affaire qu’avec te ciel, auguste Hypatia, doux ornement des 
discours, astre pur du sage enseignement. 

Autrefois, pour désigner une femme savante, on disait 
une autre Hypatia, ritxrixàiirj; ce proverbe se trouve dans 
Nicéphore Gré géras , philosophe et historien du quatorzième 
siècle (1). 

Tant de vertu et de science avait fait d'Hypalia l’ornement 
de son époque , et l’oracle presque des magistrats. Ils la con- 
sultaient dans toutes les affaires importantes, et la venaient 
voir souvent. La ville entière d’Alexandrie avait pour elle de 
grands égards ; mais cet éclatant mérite devint la cause de 
sa perte ; il fut envié , et Hypatia périt victime d’une jalousie 
brutale. 

Une de ces commotions populaires, si fréquentes dans 
Alexandrie , avait amené entre le préfet ûrestes et l’évéque 
Cyrillus quelque dissentiment que les évangéliques démar- 
ches de celui-ci ne purent calmer. Hypatia, qui vivait en bon 
accord avec Orestes , fut accusée d’ôtre un obstacle à toute 
réconciliation. Là-dessus quelques séditieux , guidés par un 
lecteur nommé Pierre , résolurent de la mettre à morL Ils 
profitent d’un moment où elle rentrait chez elle, l’arrachent 
de sa chaise, la traînent insolemment jusqu’à la grande 
église nommée Cæsaréon, ou laCésarée, la dépouillent de 
ses vêtements , et la massacrent à coups de tuiles et de pots 
cassés. Leur fureur n’étant point assouvie, ils bâchent son 
corps en pièces, traînent ses membres par toute la ville, et 
les brûlent dans un lieu appelé Cinaron (2). Ce monstrueux 
assassinat, qui vint finir si tristement une si belle vie, et qui 
vous serre , qui vous oppresse le coeur, arrivait au mois de 
mars 415, sous le dixième consulat d’Honorius et le sixième 

(I) Nice pli. Ilist. VIII, S. 

(J) Socrate , VII, 13. — Desmolets, Continuation des Mèm. Je 
Utt. toni V. part. I, pag, 139-1S7, dans une Dissertation mtr Hypaiie" 
— Ménage, Uist, mulierum philosopharum , pag. 52 et suis. 
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de Théodose. L’évêque Cyrille donna de sincères larmes à la 
fin tragique de la muse idolâtre. 

Synésius qui avait vu Alexandrie et entendu Hypatia, 
voulut aussi visiter Athènes. U fut conduit dans les écoles 
bien moins par le désir de se perfectionner dans la philoso- 
phie , que pour n’être plus obligé de regarder avec une sorte 
de vénération ceux qui y avaient été. « Je gagnerai à ce 
voyage d’Athènes , dit-il à son frère, non pas seulement de 
me voir éloigné des maux présents, mais encore de ne plus 
vénérer désormais pour leur éloquence ceux qui reviennent 
de là ; car , bien qu’ils ne diffèrent point de nous autres mor- 
tels , qu’ils n’entendent pas mieux que nous Aristote et Pla- 
ton , cependant ils se regardent parmi nous comme des demi- 
dieux parmi des mulets, parce qu’ils ont vu et l’Académie, 
et le Lycée, et le Pécile où philosophait Zénon , le Pécile qui 
n’est plus Pécile (1) maintenant, car le proconsul en a fait 
ôter les tables , et a défendu à ces gens-là de s’enorgueillir de 
leur sagesse (2). » 

Ainsi donc le voyage d’Athènes était devenu pour beau- 
coup de prétendus philosophes une simple affaire de vanité, 
comme aujourd’hui pour beaucoup de provinciaux celui de 
Paris; et bien qu’elle n’en fût point encore à l’état d’abaisse- 
ment où Synésius la fait descendre , elle avait sans doute 
perdu beaucoup de sa splendeur littéraire et artistique. Le 
tableau , s’il est chargé, n’en est pas moins curieux. 

« Me servent Athènes, autant que tu le désires ! Voilà donc 
que déjà je me crois plus savant et d’une palme et d’un doigt. 
Or , lu peux prendre toi-même quelque idée de cette divine 
science , car c’est d’Anagyre que je t’écris, et j’ai été à Sphet- 


(t) Le Pécile, n«exi)< ç«k, nom d’uii portique d'Athènes , lequel 
riait orné de différentes peintures qui représentaient le combat de Ma- 
i Hilton. Noire auteur fait un pauvte jeu de mots avec ftrcxOy . qui sig- 
nifie varié. 

(2) Epùl. LIV. 
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tes , à Thriutn , àCéphise, à Phalère. Que puisse-t-il périr 
le malheureux nautonnier qui m’a conduit ici ; car Athènes 
aujourd’hui n’a d'auguste que d’illustres noms de lieux; et, 
de même que d’une victime cousumée il ne reste que la peau, 
indice de ce qui fut autrefois un animal , de môme la philoso- 
phie s’en étant allée d’ici , il n’y a plus à admirer pour le pè- 
lerin que l’Académie , le Lycée , et, par Jupiter , ce portique 
Pécile , duquel la philosophie de Chrysippe a reçu son nom , 
et qui à présent n’est nullement Pécile (1) , car le proconsul 
a enlevé ces tables auxquelles avait mis son art Polygnote 
de Thasos. Ainsi donc , de nos jours , l’Egypte nourrit les 
germes de sagesse que lui a donnés Hypatia; mais Athènes, 
qui était jadis la cité domicile des sages , n’est plus célèbre 
maintenant que par des apprêteurs de miel. Ajoutez à cela 
encore cette paire de sages plutarquéens, qui dans les théâtres 
rassemblent les jeunes gens non point par la renommée de 
leurs discours , mais par leurs amphores de l’Hymette (2). » 

De retour à Cyrène , Synésius s’attacha plus que jamais à 
la philosophie et à la culture des lettres , mais il les chercha 
comme un délassement , et non point comme une passion; 
fl en fut l’ami , et non pas l’esclave. 

Riche , heureux , exempt de soins , fuyant l’éclat et la gène 
des affaires , il ne demandait qu’à couler en paix une vie 
obscure , inconnue des autres mortels , mais connaissant les 
choses de Dieu (3). Comme on le raillait de ce qu'il restait 
simple particulier , tandis que ses parents ambitionnaient 
les magistratures : « J’aime mieux, disait-il , voir mon aine 
gardée par une couronne de vertus, que mon corps envi- 
ronné de soldats , puisque l’état dçs affaires n’admet plus, 
pour administrateur un philosophe (4). » Toutefois , alliant 

(t) Même jeu de mois que ci-devaqt. 

(2) EpiU. CXWV . 

(3) Hijmn. I, pag 5 de ce volnoie. 

(4) Epiât. C, pag. 210. 
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à fa gravité platonique un facile enjouement, il aimait le 
plaisir, donnait des fêtes, partageait son temps entre de 
graves études et de rustiques délassements. « Je ne fais pas 
profession de l’art oratoire, écrit-il, mais j’ai toujours tra- 
vaillé à deux arts dans la vie , à cultiver des arbres , à former 
des chiens pour la chasse des bêtes les plus terribles, et mes 
doigts sont plus fatigués par les bêches et par les dards que 
par la plume (1). » 

Synésius avait uni sa destinée à celle d’une femme qui 
était chrétienne, sans doute, puisqu’il dit l’avoir reçue de la 
main sacrée de Théophile (2), patriarche d’Alexandrie. Cela 
ne put arriver qu’après l’année 385, époque de l’ordination 
de Théophile , et quelques auteurs reculent jusqu’à l’an- 
née 403 l’époque de ce mariage. Il en eut trois enfants , A 
l’éducation desquels il se vouait avec amour dans sa déli- 
cieuse retraite de Libye. 

11 n’en sortit que pour répondre à l’appel de Cyrène et de 
toute la Pentapole. Ce pays appartenait à l’empire d’Orient 
et en était la borne du côté de l’Afrique. Tous les fléaux qui 
peuvent affliger la terre concouraient à ruiner ce pays fer- 
tile et cultivé. Les Austuriens et les Maziques portaient le fer 
et le feu dans les campagnes; ce qui leur échappait devenait 
la proie d’un ennemi plus destructeur encore qu’une nom- 
breuse armée de barbares. Des nuées de sauterelles appor- 
tées par le vent du midi, dévoraient les semences et man- 
geaient l’écorce des arbres, jusqu'à ce que, redoublant de 
violence , le même vent les emportât dans la mer. Les trem- 
blements de terre renversaient des villes ; tous ces maux 
produisaient la famine, et Cyrène, autrefois si opulente, n'était 
plus qu’un désert semé de ruines. La province désolée en- 
voya à Constantinople plusieurs des principaux citoyens , 
pour obtenir de l’empereur quelque soulagement. Le chef 

(1) Calvilii Encomium , pag. 66 

(2) Efisl. CY, pag. 248, •• • 
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de la députation fut Synéshis. Son courage et son éloquence 
oe pâlirent point en face du grand nom de Bouche-d’Or , et, 
dès qu’il put aborder le jeune empereur, il prononça devant 
lui son noble et généreux discours sur les devoirs de la 
royauté. 

Nous avons quelque peine à croire que ce morceau d’élo- 
quence philosophique ait été dit tout-à-fait tel qu’il nous 
est parvenu , ou bien la cour de Byzance prenait les vérités 
assez patiemment. Les députés étaient chargés de présenter 
à l'empereur une couronne d’or , et de demander une remise 
d’impositions. Synésius profita de cette occasion pour ins- 
truire le jeune prince. «Cyrène m’envoie, dit-il, couronner 
ta tête avec de l’or , ton ame avec la philosophie , Cyrène, 
ville grecque , antique et vénérable nom , célébré jadis par 
les chants de mille poètes ; mais aujourd'hui cité pauvre et 
humble, vastes décombres, ayant besoin d'un roi, si elle 
veut faire quelque chose qui soit digne de sa vieille origine. 
Tu remédieras à cette indigence quand tu le voudras, et il 
est dans ta volonté que , de ma patrie grande et heureuse 
alors, je t’apporte une seconde couronne (1). » 

Au surplus , cette coutume d'offrir aux souverains des cou- 
ronnes d’or n’était pas nouvelle. La Grèce en avait donné une 
à Alexandre-le-Grand , en retour de ce que lui devaient le 
salut et la liberté du pays (2) ; les cités de la Gaule en avaient 
présenté une à l'empereur Probus(3) ; les Saracéni reconnu- 
rent Julien pour leur raaitre, en lui faisant semblable 
don (4), et Théodose le jeune reçut aussi une couronne d’or 
qui lui fut décernée par Ursus, préfet de Rome, et par le 
sénat (5). 


(1) De Régna , pag. 2. 

(2) Q. Curlius , lib. IV. 

U) Apud Vopiscuni. 

(4) Animinn. Marcell. lib. XXIlf. 

(5) Pelavius , Not. ad Syncsium , pag. 7% 
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- En terminant son discours , Synésius disait à l’empereur 
qu’il allait conférer avec lui des demandes de la Pentapole > 
et nous voyons qu’il obtint des secours pour sa patrie ; mais 
que pouvait de grand un débile prince dont l'empire allait 
s’affaissant de toutes parts , et à qui échappaient les pro- 
vinces les plus belles? II y eut, certes, une opportunité 
rare dans ces paroles inaccoutumées que faisait entendre le 
philosophe Libyen, et il a raison de dire avec orgueil que nul 
Grec jamais n’avait tenu devant le prince un langage si 
hardi (1). Il aime à revenir sur cette pensée , et c’est à bon 
escient qu’il exerce l’olTice de censeur , n’épargnant pas 
les mœurs de la cour’, frondant celte pompe extérieure 
dont la splendeur affecte de s’accroître à mesure que le 
mérite réel décroit et s’anéantit. Quoiqu’il vit alors tant 
de Barbares placés aux premières dignités de l’état , il s’é- 
lève librement contre cette coutume de prodiguer les hon- 
neurs aux ennemis naturels de l’empire. 11 conseille d’éloi- 
gner les étrangers. Ce n’était pas seulement les places et les 
légions qui se recrutaient de Barbares ; la Scythie envahissait 
la société. « Pour moi , dit Synésius , notre sottise en beau- 
coup de choses , et principalement en ceci, me surprend, car 
toute maison qui vit avec un peu d’aisance a par là même un 
esclave Scythe , et il faut à chacun un menuisier, un bou- 
langer, un amphoraire (2) qui soit Scythe encore. Les sui- 
vants qui portent sur leurs épaules ces lits bas et pliants où 
les maîtres peuvent s’asseoir même dans le chemin, ces hom- 
mes-là sont tous des Scythes, et il semble que cette nation 
était de temps antique fort apte à servir les Romainset très- 
digne de le faire. Mais que ces hommes blonds et portant 
leur chevelure à la manière des Eubéens soient magistrats 
eir public chez les mêmes peuples où ils sont esclaves en 


(1) De Insnmniis , pag. 148. 

Ç2) A fiftpttm/H; , un porte-amphore , amphoi ariuj.' 


Digilized by Google 



xlviij 

particulier , c'est quelque chose d’inouï , c’est un spectacle 
des plus étonnants (1).» 

Synésius ne faisait point ici une vaine déclamation ; 'il en- 
trevoyait , il signalait un péril d’autant plus imminent , que 
la discipline mollissait de jour en jour dans les armées de 
l’empire. Le discours sur la royauté est consacré tout entier 
à développer l’idée d’un véritable prince, par opposition au 
tyran , *iy*wc< , expression que l’orateur prend ici dans son 
acception véritable et première. 11 exhorte l’empereur à se 
choisir des amis sincères et éclairés, à se faire aimer des 
troupes , à ne nommer pour gouverneurs et pour magistrats 
que des hommes désintéressés et qui aiment les peuples , 
parce que ceux-là seuls aiment le prince ,et à veiller par lui- 
même sur la conduite de ceux qu’il emploie. Du reste, on re- 
trouve constamment sur ses lèvres de fidèles souvenirs de 
Platon et de Dion de Prusium , avec l’allure dogmatique et 
posée d’un homme qui a long-temps philosophé , et qui se 
plait à épancher les trésors de ses méditations. C’est moins 
un discours qu’un traité suivant toutes les règles de la rhé- 
torique. La généreuse franchise de Synésius , cette liberté 
qui devait être si dangereuse sous le ministère d’Eutrope , 
ne lui attira cependant aucune disgrâce. Il n’en fut puni que 
par le peu de succès de ses avis. D’ailleurs , il réussit dans 
Pobjetde sa députation, car il obtint un soulagement pour 
son pays. 

Pendant sa légation , Synésius offrit un astrolabe d’argent à 
un homme qui avait du crédit auprès de l’empereur. 11 accom- 
pagna ce présent d'un discours adressé à Pæonius , le même 
apparemment qui avait reçu l’astrolabe. Il dit , dans ce dis- 
cours, que Pæonius avait commencé à l’aider en sa léga- 
tion, et à chasser les chiens qui aboyaient contre lui (2), 
puis il parle de l’astronomie comme d’une science honnête et 


(I) De Hejno , pag. J4. 

(8) De dono eteirelabii , psg. Î10, 
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respectable. Le présent et le discours ne furent pas inutiles A 
la Pcnlapole(l) ; mais le poète souffrit beaucoup sur les rives 
du Rosphore. «Plût A Dieu, s’écrie-t-il, que je n’eusse pas 
vu ces trois misérables années en ma vie (2) , et il nous ra- 
conte , dans l’Hymne III e , les douleurs de son ame et de 
son cœur, les prières envoyées vers les deux pour le bon- 
licur de la patrie. 

• O Roi du vaste univers , disait-il , à son retour , je viens 
accomplir le vœu que j’ai formé en Thrace , où j’ai habité 
trois ans , près de la demeure royale de la terre , où j’ai en- 
duré de nombreuses fatigues , de lamentables tourments , 
quand je portais sur mes épaules la mère-patrie. 

» La terre était arrosée de la sueur de mes membres qui 
combattaient chaque jour. 

» Ma couche était inondée des larmes qui sortaient demes 
yeux chaque nuit. 

» Les temples construits pour servir A ton culte , é Roi , je 
les ai tous visités. 

» Je m’inclinais suppliant , je baignais le sol de mes pleurs, 
et , pour que mon voyage ne devint pas inutile , j’implo- 
rais tous les esprits immortels, les ministres qui protègent 
les fécondes régions de la Thrace ; qui , sur le continent 
opposé , président aux champs Chalcédoniens, et que lu as 
couronnés des rayons angéliques , pour en faire tes sacrés 
ministres, ô Roi. 

» Ce sont ces êtres bienheureux qui ont écoulé mes prié- 
res; ce sont eux qui m’ont aidé , soulagé dans mes maux. 

» La vie alors ne m’était point douce , parce que ma pa- 
trie était opprimée ; mais , 0 Roi , lu l’as affranchie de son 
deuil , toi qui ne connais pas la vieillesse , ô Souverain du 
monde. 

» Mon ame était défaillante, mes membres languissaient; 

(1) Epist. CLIII. 

(2) De'Jnsnmniis , pag. 14S, 

Synésius. <2 
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lu as ranimé leur vigueur , lu as donné une force nouvelle 
à mon atnc malheureuse. • 

» Tu as su mettre , selon mes vœux , un doux terme à 
mes fatigues ; tu m’as accordé , ù Roi , le repos après de 
longues peines (1). » 

Il met au rang des avantages qu’il retira de sa légation 
une chose bien singulière , c’est qu’il fut averti en songe 
des enchantements de quelques magiciens qui évoquaient 
les âmes, et qu’il put se garantir de tristes artifices (2). 
Dans un autre endroit , il flétrit un Cyrénéen , Julius, qui 
s’était violemment jeté au travers de ses démarches pour la 
Pentapolc (3), et il donne de justes éloges au sophiste Troï- 
lus , qui l’avait secondé , au contraire, avec un généreux 
empressement. Aussi , quelle reconnaissante affection il 
vouait dans son cœur à ce généreux ami ! « Quand même , 
lui écrivait-il, 

Quand même on oublierait les raorls dans les enfers , 

Moi , je nie souviendrais toujours là de mou cher compagnon. 

Ces vers ont bien été faits par Homère ,, mais je ne sais si la 
teneur en doit être plutôt appliquée par Achille A Patrocle 
que par moi à ta tête si amie et si généreuse. En effet, je 
prends à témoin la divinité , elle que la philosophie honore, 
je la prends à témoin que partout je porte gravée au milieu 
de mon cœur l’image de ton ame sainte et douce , et que 
le son merveilleux de tes sages discours retentit sans cesse à 
mes oreilles. 

» Lorsque je revins de l’Egypte dans ma patrie , et que je 
lus tout à la fois tes lettres de deux années , quelle abon- 
dance de larmes je versai sur ces écrits, car je ne me réjouis- 

( 1 ) Hymnes , png. 53. 

(2) De Insnmniis , pag. US. 

(3) Epis!. XCIV , pag. 235. 
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sais point tant de Jouir de toi , par ces lettres , que je ne 
m’affligeais en me ressouvenant par elles de nos vivants 
rapports, et en songeant de quel ami, de quel père vérita- 
blement vivant je me trouvais privé ! Certes , j’entrepren- 
drais volontiers en faveur de la patrie de plus graves luttes, 
pour avoir occasion encore de retourner vers loi. Te rover- 
rai-je quelque jour , père véritablement légitime ? Embras- 
serai-je quelque jour la tête sacrée ? Me trouverai-je à cette 
réunion , qui est heureuse de toi ? Si ce bonheur m’est 
donné, je ferai voir alors qu’il n’y a rien de fabuleux dans 
ce que l’on raconte d'Æson (1) le Thessalien qui, suivant 
les poètes, fut pubère deux fois , et, de vieiUard devint 
jeune (2). » 

Synésius quitta Constantinople en l’année 400, et ce fut 
sans doute peu de temps après son retour qu’il écrivit la 
lettre suivante à Pylémènes : 

« Le tachygraphe Astérius ayant vu le grand tapis égyp- 
tien destiné à être mis non point sur un matelas , mais à 
en être un lui-même, me le demanda, au temps où il me 
fallait dormir devant le grand palais. Je lui promis de le 
lui laisser en présent, lorsque je m’en irais , car il ne con- 
venait point à un homme qui luttait avec la neige des 
Thraces de faire largesse d’un pareil objet. Je l’envoie donc 
maintenant, car alors je ne le laissai point ; tu le lui don- 
neras avec une excuse pour laquelle toi-même seras té- 
moin , si tu rappelles et le temps où je m’éloignai de la 
ville , et la manière dont je m’éloignai ; car plusieurs fois 
par jour Dieu ébranlait la terre , et ça et là les hommes se 
prosternaient pour des supplications , parce que le sol trem- 
blait. Comme je pensai que la mer et les Ilots seraient plus 
sûrs que la terre , je courus à la hâte vers le port, ne par- 
lant à personne, excepté au bienheureux Pholius , et en- 

(t) Jnsnn. 

(2) Epist. CXXIII. 
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corc l'appelant de loin , -puis lui faisant signe de la main 
que je partais. Or maintenant , celui qui laissa sans adieu 
son ami Aurélianus , son cher consul , celui-là fait ses excu- 
ses pour le même sujet à l’oiïlcier Astérias. Voilà comment 
alors la chose se passa. 

« Bien que , depuis mon retour , ce «oit la troisième fois 
déjà qu’un navire est envoyé dans les contrées de la Thra- 
ce, néanmoins c’est la première fois que je l’envoie. Aussi- 
tôt donc que je le peux , je paie ma dette par ton entre- 
inise. Fais-moi l’amitié de trouver cet homme , dont je t’ai 
fait connaître déjà le nom et la profession. Mais il faut ajou- 
ter encore d’autres renseignements , car il peut se faire 
qu’il y ait quelqu’un de môme nom et de même métier ; 
toutes les mêmes choses néanmoins ne sauraient facile- 
ment convenir au même personnage. Celui-ci donc est Sy- 
rien de nation, il a la peau noire , le visage maigre , la 
stature médiocre ; il réside près du palais impérial , non 
point du palais public, mais de celui qui en est voisin et 
qui appartenait jadis à Ablavras, puis qui appartient main- 
tenant à Placidie , sœur des empereurs. Que s’il a émigré , 
car c’est une chose possible , cherche alors Marcus, per- 
sonnage très-connu, et qui est de la cohorte de l’hypar- 
que(l); il était en ce temps-là chef de la classe des tachy- 
graphes, dans laquelle se trouvait Astérius. Ainsi, par le 
moyen de Marcus , tu trouveras la classe même , dont Asté- 
rius était non pas le dernier , mais le troisième ou le qua- 
trième , et dont maintenant peut-être il est le premier. Tu 
lui donneras ce lourd tapis et tu lui diras ce que je t’ai dit 
sur le temps ; si même tu veux , tu lui liras cette lettre, car 
la guerre ne me laisse pas Je temps de lui écrire , mais 
rien n’empêche d’être juste. A Dieu ne plaise que les armes 
aient jamais tant d’empire (2) 1 » 


(î)'Autrement, de la garde iiréfectorienne. 
(2) Efist. IAI. 
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Les écrivains qui ont repoussé jusqu'à l’année 103 l’épo- 
que de son mariage , supposent qu’il fit un second voyage à 
Alexandrie , et qu’il y demeura plusieurs années. 

Depuis que Synésius était de retour de Constantinople , 
la Pentapole avait ses espérances et ses regards fixés sur 
ldi , et le protecteur d’une province infortunée devait en- 
core être un jour sa gloire , en devenant le premier et le 
plus noble de ses représentants. 

Ici donc s’ouvre une carrière toute nouvelle , et de subli- 
mes destinées se révèlent soudain au philosophe par les 
acclamations d’une église éplorée. Ptolémaïs , capitale de 
la Cyrénaïque , vint à perdre son évôque et fil choix de 
Synésius pour le remplacer. Synésius n’avait pas reçu la 
consécration baptismale (1), mais ses vertus et son aménité 
le faisaient également chérir des païens , dont il évitait les 
sanctuaires, et des chrétiens dont il n’avait point encore 
abordé les autels. On commit sa longue et vive résistance , 
aussi bien que les motifs de son refus. C’était sa vie de loi- 
sirs et de fêtes; c’étaient quelques opinions particulières sur 
la création des âmes , qu’il supposait antérieures à celle des 
corps ; sur le monde et ses éléments , qu’il pensait ne de- 
voir jamais périr ; sur la résurrection de la chair , qu’il in- 
terprétait dans un sens mystique ; c’était enfin son maria- 
ge , dont il ne voulait pas briser les nœuds aimés , preuve 
irrécusable de la discipline constamment en usage dans l'E- 
glise grecque au sujet de la continence épiscopale , puisque 
Synésius présente comme un obstacle à son ordination le 
désir de continuer la vie conjugale. 

Ces trois motifs de sa résistance , il les formule d’une 
manière expresse à l’évôque Théophile de qui dépendait le 
siège de la métropole Cyrénaïque, et au clergé de Ptolémaïs > 
puis à son frère Evoptius. 11 développe longuement à celui-ci 
tout l’état de son anie. 


(t) Evng. I , t5. 
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« .le serais ub insensé , dit-il , si je ne rendais de grandes 
actions de grâces aux habitants de Ptolémaïs , qui me ju- 
gent digne de plus d'honneur que je ne m'en juge digne 
moi-méme. Toutefois il s’agit de considérer non point quelle 
dignité ils me défèrent, mais s’il m’est possible de l’accep- 
ter, car lorsqu’un homme arrive à des honneurs presque 
divins , il goûte un extrême plaisir, s’il en est digne; mais 
s’il est bien loin de les mériter, ils lui deviennent une cruelle 
sollicitude pour l’avenir. C’était chez moi une appréhension 
non point nouvelle, mais fort ancienne, au contraire, que, 
si j’ofTensais Dieu en quelque chose , je ne fusse honoré par 
les hommes. Or, quand je m’étudie moi-môme, je me trouve 
tout-à-fait incapable de répondre à la dignité du sacerdoce , 
et je veux conférer avec toi des sentiments de mon ame , 
car je n’ai personne autre qui puisse mieux en recevoir le 
secret que ta tête chérie et avec moi élevée. Il est juste que 
tu partages les mêmes soins, que tu veilles la nuit, que tu 
penses le jour, afin qu’il m’arrive quelque chose de bien, ou 
que j’évite quelque chose de mal. Ecoute donc où en sont 
mes affaires ; au surplus , tu les connais déjà en grande 
partie. 

» J’avais pris un léger fardeau , qu’il me semble avoir dig- 
nement porté jusqu’à ce jour; c’est la philosophie. Comme Je 
parais ne point m’être trop éloigné d’elle , je me vois loué 
par quelques personnes , et jugé digne de plus grands hon- 
neurs par d’autres qui ne peuvent pas prononcer sur l’ap- 
titude de l’ame. Je crains donc que, devenant vain en accep- 
tant ces honneurs , je ne perde deux choses : l’une , pour 
l’avoir méprisée; l’autre, pour n’en avoir pas la dignité. 
Vois un peu , en effet. Chaque jour je partage mon temps 
entre deux occupations, le jeu et l’étude. Quand j’étudie, 
surtout les choses divines , alors je suis seul ; mais quand je 
joue, je suis visible à tons , car tu sais que lorsque je relève 
les yeux de dessus les livres , je suis disposé à toutes sortes 
de jeux. Mais il foulque le prêtre soit un homme divin, un 


Digitized by Google 



Iv 

homme étranger à tout jeu , comme la Divinité , et que des 
milliers d’yeux observent, afin qu’il garde son genre de vie 
un homme qui est inutile , ou utile à peu de choses , s’il ne 
se trouve fait de telle nature qu’il soit grave , recueilli et 
inaccessible à toute volupté. Dans ce qui regarde Dieu, il 
doit n’être pas seul , mais être avec tous, puisqu’il est le doc- 
teur de la loi , et qu’il en parle le langage. Or , il lui faut , à 
lui seul , gérer autant d’affaires , que tous les autres ensem- 
ble , car il est dans l'obligation de gérer seul les affaires de 
tous , ou bien d’étre en butte à toutes les accusations. Com- 
ment donc , sans une ame grande et forte , supporter le poids 
de tant de soins , ne pas y abimer son intelligence, et ne pas 
voir s’éteindre en l’esprit la divine parcelle , quand il est 
distrait par une si grande variété d’occupations ? Je sais 
bien que plusieurs personnes peuvent remplir une si pénible 
tâche , et j’estime bienheureuses de telles natures , et je re- 
garde comme véritablement divins des hommes que l’assidu 
maniement des affaires humaines ne détourne pas de Dieu ; 
mais je sais que je vais en ville , moi , que je reviens de la 
ville , que je m’implique dans des choses qui entraînent vers 
la terre , et que je suis couvert d’une souillure que nul ne 
saurait dire ,car la moindre tache ajoutée à mes souillures 
anciennes vient y mettre le comble. 

» Je n’ai point de forces , et l’intérieur n’est pas sain ,'et je 
ne puis suffire aux choses extérieures , et je suis loin de 
pouvoir supporter les angoisses de la conscience, et lorsque 
quelqu’un m’interpelle , je n’hésite point à dire qu’il faut 
qu’un prêtre soit en tout beaucoup plus pur que tous les 
autres, comme étant destiné à laver leurs souillures, et il 
faut que cela s’ajoute aux lettres que j’envoie à mon frère. 

» Or, bien des gens liront celle-ci, car je l’ai surtout écrite 
pour qu’il soit manifeste à tous que j'ai appréhendé ce far- 
deau, et afin que , quelque chose qu’il advienne , je sois in- 
nocent devant Dieu et devant les hommes, principalement 
devant le père Théophile. En effet , puisque je mets eu vue 
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tout ce qui me concerne , et que je lui donne en tout plein 
pouvoir de! décider de? moi, en quoi serais-je blâmable ? 
i»' » Dieu donc , et lajloi et la main sacrée de Théophile m’ont 
d< nuéune épouse. Ainsi j’annonce à tous et je leur atteste que 
je nî m’éloignerai nullement d’elle, et que je ne vivrai point 
pu secret avec elle' comme un adultère, car la première de ces 
deux choses n’est pointpieuse , et celle-ci n’est point légale ; 
mais je veux et je désire en avoir des entants nombreux et 
bons. 11 ne faut pas qu’il en ignore , celui qui est le maître 
de la consécration 

» Comparé à tout le reste, ceci n’est rien, car il est difficile, 
pour ne pas dire impossible, que des dogmes qui , à i’aide de- 
là science, sont passés dans mon esprit à l’état de démons- 
tration, viennent à en être arrachés. Or , vous savez que la 
philosophie est en opposition avec beaucoup de ces dogmes 
divulgués. Et, par exemple , je ne me persuaderai jamais 
que la naissance de l’ame.soit postérieure à celle du corps ; 
je ne dirai jamais. que le monde et ses diverses parties péris- 
sent avec lui. Cette résurrection dont on parle tant, je la 
regarde comme quelque chose de satrré et d’ineffâble, et je 
suis loin d’approuver les opinions du vulgaire. Un esprit 
philosophique et spectateur du vrai souscrit à l’Utilité du 
mensonge , car il y a du rapport de la lumière au vrai , de 
l’œil au vulgaire, puis, de môme qu’une lumière trop abon. 
dante nuirait à l’œil, et que les ténèbres sont plus utiles à- 
une ophthalmie que ta clarté , de même , je le pense , le 
mensonge e9t utile au peuple , tandis que la vérité nuit à 
ceux qui ne peuvent tenir les yeux fixés sur la clarté des 
choses. 

« Si les lois de notre sacerdoce m’accordent cela, je puis 
être prêtre, de manière â philosopher dans mon intérieur, 
et à m’occuper de fables au dehors, ne désenseignant rien, 
si je n’enseigne rien non plus, et permettant de rester dans 
une opinion préconçue. Si l’on me dit qu’un pontife doit 
aller ainsi, et èlrc populaire par ses opinions, je ne m’y 
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opposerai pas, e4 me ferai connaître de tous, car que peut iï 
y avoir de commun entre le vulgaire et ta philosophie ? il 
faut que la vérité des choses divines reste cachée ; le peuple 
a besoin d’être affecté d’autre chose. Je dirai et je dirai sou- 
vent que, s’il n’y a aucune nécessité, il n’est pas d’un sage 
de reprendre, ni d’être repris; mais appelé au sacerdoce, 
je n’irai pas dissimuler les dogmes. C’est Dieu, ce sont les 
hommes que j’en prends à témoin. La vérité est la familière 
de Dieu , auprès de qui je veux être affranchi de toute faute. 
Voilà la seule chose que je ne puisse pas dissimuler ; car , 
étant ami du plaisir , comme je le suis, moi à qui l’on a fait 
un crime du goût immodéré que, dès mon enfance , j’ai eu 
pour les armes et pour lés chevaux , je serai certainement 
affligé. Comment , en effet , pourrai-je voir que mes chiens si 
fort aimés soient déshérités de la chasse , et que mes arcs 
soient rongés par les vers ? Jele supporterai cependant, siDicu 
l’ordonne. Quoique je haïsse les embarras , je saurai , malgré 
la peine, supporter encore des procès et des affaires , rem- 
plissant pour Dieu cet office , quelque pénible qu’il soit. Je 
ne cacherai point mes opinions, et mes paroles ne différe- 
ront pas de mes pensées. Avec de tels sentiments et un tel 
langage, je pense plaire à Dieu. Je ne veux donner à per- 
sonne le sujet de dire que j’ai brusquement enlevé cette 
élection sans être connu ; mais je veux que le père Théo- 
phile , chéri de Dieu , et qui est instruit de tout , me fasse 
savoir qu’il en est instruit parfaitement, et décide de moi. 
En effet , ou bien il me permettra de rester dans ma situation 
et de philosopher avec moi-môme ; ou bien il ne se laissera 
nulle raison de me juger ensuite ni de m’ôter du chœur des 
évêques. En face de ceci, tout le reste n’est qu’un badinage, 
car je sais que la vérité surtout est aimée de Dieu. Ainsi, je 
jure par ta tête sacrée, et qui plus est , par ce Dieu qui pré- 
side à la vérité, que je supporte ceci avec peine ; et comment 
eu serait-il autrement, lorsqu’il faut que je passe d’un genre 
de vie à un autre ? Mais quand serCnt une fois manifestes 
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foules ces choses que je ne veux nullement cacher , si celui 
a qui c pouvoii eu a élé donné de Dieu , me met au nombre 
es tvcques, je céderai à la nécessité, et je recevrai une 
sorte d’injonction divine. Je me dis, en effet, que si un em- 
pereur ou quelque malheureux Augustal me donnait un or- 
nre, et que je n’y obéisse pas, je serais puni; mais il faut 
obeu- à Dieu spontanément. Si Dieu m’accepte pour son mi- 
nistre (1) , il me faut, dès le principe, aimer la vertu la plus 
ivme , a vérité , et ne point vouloir par la chose qui lui est 
e p us opposée ^ comme le mensonge , me glisser à son ser- 
vice. Fais donc en sorte que les scholastiques comprennent 
ceci , et qu’on en instruise Théophile (2). » 

On ne voit pas dans l’histoire , non plus que dans les let- 
tres de Synésius comment l’on satisfit à ses difficultés. La 
pi eraière n en était pas une. L’évêque réformerait assez de 
Jui-méme et par le secours divin les mondaines habitudes du 
philosophe. Un ancien dans l’épiscopat lui disait en souriant : 
» L Esprit saint est un esprit de joie, et il donne la joie à 
ceux qui participent de lui (3). » Ce saint vieillard ajoutait à 
Synésius que les démons avaient lutté avec Dieu à son sujet, 
et qu il les attristait en embrassant le meilleur parti. 

Les deux dernières allégations étaient plus graves. Malgré 
cela, suivant M. Villemain, ton eut égard à tous les scru- 
pules de Synésius ; on lui permit de garder sa femme et ses 
opinions (4).» Certes, ce n’est évidemment là ni le langage 
des historiens ecclésiastiques, ni celui de la vérité. La con- 
tinence épiscopale était d’une discipline trop rigoureuse et 
trop constamment suivie dans .les deux Eglises pour qu’on 


( 1 ) Au tien de «’ rfl /à, wpoelnut, qui constitue une négation dans le 
P. l’étau , j’ai adopté « A ÿÇ, de l’édition Cl. Morel ; Paris , I6l)a> 
in-S. 

(2) Epist. CV. 

(3) Epist. LVII , pag, 195, 

(4) Mélanges , tom. lit, pag. 397. 
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passât légèrement sur ce point regardé comme capital. Quant 
aux dogmes et à la croyance , c’eût été une énormité sans 
exemple. Baronius soutient avec force que Synésius n’allé- 
guait ce dernier motif que par une pieuse fraude et par un 
artifice d’humilité mai entendue , ce qui était assez commun 
à cette époque , chez ceux qui fuyaient l’épiscopat. Milan ne 
vlt-il pas Ambroise , placé dans la même alternative , em- 
ployer les mêmes déguisements, et s’accuser lui-même d’a- 
dultère et d’assassinat? Synésius, en acceptant le joug 
sacré , n’aurait eu à sacrifier , dans cette hypothèse , que ses 
goûts de retraite et ses loisirs trop prolongés. 

La foule des historiens et des critiques en a jugé tout au- 
trement, et le P. Pagi me semble réfuter avec assez de so- 
lidité le cardinal Baronius. « Mais il y a bien de l’apparence, 
dit le sage Tillemont , que la grâce de Dieu qui le voulait 
évêque , agissant dans son cœur et dans son esprit, les instruc- 
tions qu'il reçut de Théophile ou d’autres, avant son ordi- 
nation , levèrent bientôt toutes les difficultés qui l’arrêtaient 
soit sur le dogme, soit sur la continence elles autres points 
de la conduite épiscopale (1). » — Sans doute , poursuit Dom 
Ceiliier, on ne l’ordonna qu’après s’être assuré de sa foi dans 
les points essentiels (2). 

11 se pourrait absolument que , dans une circonstance dif- 
ficile , et vu la rigueur des temps, l’adoption d’un si grand 
homme eût pu faire relâcher quelque chose des rigueurs de 
la discipline (3). C’était une si noble conquête ! D’ailleurs la 
malheureuse Pentapole attendait tout de sa réputation , do 
sa fortune, de son éloquence , de son crédit â la cour, de la 
beauté de son génie , de l’élévation et de l’aménité de son 
caractère. L’exception serait la confirmation de la règle , et 
pourtant il est difficile de l’admettre, car rien ne la prouve. 

(1) Mvm. tom. XII, pag. 520. 

(2) Hist. des auteurs eccl. lom. X, pag. 590. 

(3) Fleury , Hist. tcd' li». XXtl. 
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Le mandomcul de Synésius A ses prêtres , après son ordina- 
tion , mandement dans lequel il ne tait aucune mention de 
cette étonnante dispense; le nom de sa femme, de celle 
femme si- chère , lequel disparaît et fait place, dans ses let- 
tres, au nom de ses enfants, dont il déplore la perte avec 
tendresse; le silence des historiens, des Pères, tout cela 
ne semble-t-il pas démontrer que la règle fut suivie , et que 
le néophyte accepta , sans humaine réserve , le joug épisco- 
pal. Vers le même temps, un concile d’Antioche , présidé- 
par saint Jean Chrysostome , déposait l’evéque Antoninus , 
qui était accusé en particulier d’étre retourné à sa femme 
après l’épiscopat. 

Quant A ses opinions , la chose est plus avérée encore. 
Quel schisme n'eût pas fait éclater dans la Pentapole et dans 
toute l’Eglise d’Alexandrie l'ordination d’un hérétique , d’un 
philosophe demi-païen, et connu comme tel ? Les ennemis 
de Théophile, —et ils étaient nombreux, c’étaient les par- 
tisans de Chrysostome , — eussent-ils manqué de porter con- 
tre le patriarche et A la face de l’Eglise catholique une si ter- 
rible accusation ? Quelle soumission Synésius eùl-il pu exi- 
ger de ses prêtres et de son peuple , qui cependant le ché- 
rissait et le vénérait? On voit en outre par le récit de l’abbé 
Moschus , auteur d’un livre fort célèbre dans l’antiquité , que 
l'évêque de Ptolémaïs convertit le philosophe Evagrius, et 
lui k flt embrasser la foi chrétienne sur la résurrection des 
corps. Indépendamment de leur valeur historique , ces pages 
respirent un singulier parfum de poésie religieuse, que uous 
chercherons à leur conserver dans notre version. 

« Comme nous étions à Alexandrie, Léontius d’Apamée , 
homme ami du Christ et fort religieux , arriva de la Penta- 
polc ;i! faisait depuis assez long-temps sa résidence ACyréoe. 
Or, il arriva aux jours du saint Eulogius, pape Alexandrin , 
et élait destiné à devenir évêque de celle même ville de Cy- 
rène ; puis , comme nous nous trouvions réunis, il nous ra- 
conta les choses suivantes : 
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» Au tcmps'du bienheureux Théophile , pape d’Alexandrie, 
il y eut à Cyrène pour évêque le philosophe Synésius. Etant 
donc venu à Cyrène, il trouva là un certain philosophe , du 
nom d’Evagrius, qui avait été son condisciple dans ses étu- 
des, qui était son ami très-cher, et qui vivait grandement 
adonné au culte des idoles. L’évèquc Synésius voulut le con- 
vertir, et non-seulement le voulut, mais encore s’efforça de 
le faire, et y apporta beaucoup de soins et d’efforts , à cause 
de l’ancienne affection qu’il avait pour lui. Celui-ci toutefois 
n’y consentait point, et ne pouvait admettre sa doctrine. 
L’évèque néanmoins, dans sa viveamitié pour lui, ne recu- 
lait pas, et ne cessaitchaque jour de l’instruire, de l’exhorter, 
puis de le disposer à croire au Christ et à le connaître enfin. 
Comme tous les jours il répétait au philosophe le même lan- 
gage: — «Véritablement, seigneur évêque, dit celui-ci, en- 
» tre autres choses qui me déplaisent, il y a ce que vous dites, 

» vous chrétiens , que la fin de ce monde arrivera, etqu’après 
» celte fin , tous les hommes qui furent dès le commencement 
» se lèveront dans ce corps , reprendront cette chair incor - 
» ruptible et immortelle , vivront dans tous les siècles , recc- 
» vront leurs récompenses ; que celui qui a pitié du pauvre, 
» prête à intérêt au Seigneur même ; que celui qui est libéral 
* envers les malheureux et les indigents , thésaurise dans 
» les deux , et que , à la régénération, le Christ lui rendra 
» au centuple avec la vie éternelle ce qu’il aura donné : tou- 
» tes choses qui me semblent, à moi, une dérision, une 
» plaisanterie, une fable. » 

» L’évèque Synésius affirmait , au contraire, que toute la 
doctrine des chrétiens est véritable , qu’elle n’a rien de faux 
ni d’opposé à la vérité , puis il s’efforcait de montrer par plu- 
sieurs preuves qu’il en est ainsi. L’ayant enfin amené, après 
bien du temps, à se faire chrétien, il le baptisa, lui et scs 
enfants , et tous ceux qui étaient dans sa maison. Peu de temps 
après son baptême, il donna à l’évêque trois cents pièces 
d’or pour les pauvres, et lui dit: «Prends ces trois cents 
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» pièces, donne-les aux pauvres, et fais-moi par écrit la 
» promesse que le Christ me rendra cela dans le siècle futur.» 
L’Evêque ayant pris l’or , lui fit aussitôt un billet comme il le 
voulait. Le philosophe vécut quelques années encore après 
avoir reçu le saint baptême , et tomba dans une maladie mor- 
telle. Se voyant près de mourir , il dit à ses enfants : « Lorsque 
» vous ferez mes funérailles , mettez dans mes mains cet 
» écrit, et inbutnez-le avec moi. » Quand donc il fut mort, ses 
enfants exécutèrent ce qu’il avait ordonné, et l'inhumèrent 
avec le billet. Le troisième jour après qu’il eut été inhumé, 
le philosophe apparut à l’évêque Synésius , la nuit , pendant 
qu’il reposait, et lui dit : « Viens au tombeau où je suis cou- 
y ché , et prends ton billet , car j’ai reçu ce qui m’était dû • 
» et il m'a été fait satisfaction , et je n’ai aucune réclamation 
* à élever contre toi , et pour que tu sois plus sûr de la chose, 
» j’ai souscrit de ma propre main. » 

» Or l’évêque ignorait que le billet du philosophe eût été 
inhumé avec lui. Le matin, il manda les fils d’Evagrius, et 
leur dit : « Est-ce que vous avez mis quelque chose avec le 
» philosophe dans son tombeau?» Ceux-ci, croyant qu’il 
leur parlait d’argent , répondirent : « Nous n’avons rien mis , 
» seigneur, excepté le linceul.» — « Quoi! donc? n’avez- 
» vous point enseveli avec lui quelque billet ? » Ceux-ci donc, 
reprenant souvenir, car ils ignoraient qu’il leur parlât du 
billet : «Oui, seigneur, répliquèrent-ils , car, en mourant, 
» il nous donna certain écrit, et nous dit : Quand vous m’en- 
» sevelirez , mettez-moi ce billet entre les mains, sans que 
» personne en sache rien. » 

» Alors l’évêque leur raconta le songe qu’il avait eu cette 
nuit-là; puis, les emmenant avec les clercs et les principaux 
habitants de la cité , il se rendit au tombeau du philosophe. 
Ils ouvrirent ce tombeau , trouvèrent le philosophe là gisant, 
et tenant entre ses mains le billet écrit par l’évêque même. 
Prenant donc ce billet , Ils l’ouvrirent et trouvèrent qu’il por- 
tait ces mots récemment écrits de la main du philosophe : 
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Moi , le philosophe Evagrim, au très-religieux seigneur , à 
l’évêque Synésius , salut. J’ai reçu la dette écrite sur ce billet , 
il m’a été fait satisfaction , je n’ai aucune réclamation à élever 
contre toi , au sujet de l’or que je t’ai donné , et que j’ai donné 
par toi au Christ-Dieu , à notre Sauveur. Ceux qui étaient là 
furent saisis d’étonnement , et, durant plusieurs heures, ne 
cessant de faire retentir ces mots: Kyrie , eZeison(l), glori- 
fièrent le Dieu qui opère des prodiges , et qui donne toujours 
à scs serviteurs une si large manifestation. 

» Le même seigneur Léontius assurait que le billet qui porte 
la souscription du philosophe subsiste aujourd'hui encore , 
qu’on le conserve dans le trésor de l’Eglise de Cyrène , et 
que , quel que soit le gardien préposé là au soin des vases 
sacrés, il est chargé de garder avec la plus grande attention 
cet écrit , puis de le livrer sain et sauf à son successeur (2). » 

Le bibliothécaire Photius (3) , et l’historien Evagrius le 
Scholastique ont écrit que l’on baptisa Synésius faible encore 
dans la croyance , mais qu’on avait l’espoir que la grâce de 
Dieu ne manquerait pas d’ajouter à tant d’autres vertus dont 
il était orné l’ineffable présent de la foi. En effet , disent-ils , 
Synésius ne fut pas plus tôt baptisé qu’il crut et professa la 
doctrine de la résurrection des corps, inadmissible récit, mais 
dont ne se prévaudront , pas sans doute, les lecteurs de 
M. Villemain, qui affirme que l’évêque garda les opinions 
du philosophe. 

Il était trop pénétré de la sublimité de son état, le noble 
pontife , pour oser en aborder les fonctions avec l’empresse- 
ment d’un indiscret néopbytisme. Sept mois entiers sépa- 
rèrent son ordination du premier acte qui constate l’exercice 
de sa dignité. 11 avait voulu voir dans sa retraite si le sacer- 
doce , au lieu de le faire descendre des hauteurs de la philo- 

(1) Seigneur , pitié. 

(2) Joannij Mosclii Praium spiritual? ,cap. CXCV, 

( 3 ) Biblioth, n. XXVI. 
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Sophie, nclui dresserait pas vers elle un degré d’ascension (1), 
et il était si préoccupé de cette pensée, qu’il écrivait à Olym- 
pius : • J’en prends Dieu à témoin , j’eusse mieux aimé plu- 
sieurs morts que l’épiscopat; mais puisque le Seigneur m’a 
imposé ce que je ne voulais pas, et non point ce que je vou- 
lais , je le prie , lui qui est l’auteur de cette nouvelle vie , d’en 
être aussi le guide, afin qu’elle me semble non point une des- 
cente de la philosophie , mais une ascension vers elle. 

« En attendant , de même que s’il m’était arrivé quelque 
chose d’agréable, je t’en aurais averti, toi, la plus aimée 
de toutes les têtes , de même je te ferai part de mes ennuis, 
afin que tu me plaignes , et que si , après avoir envisagé l’af- 
faire d’après ma nature , tu peux quelque chose , alors tu me 
révèles ton sentiment et me dises ce qu’il faut que je fasse. Je 
sens maintenant de loin cette fonction pénible , car m’y trou- 
vant engagé déjà depuis sept mois, je vis éloigné de ceux 
dont je dois être l’évêque, attendant que j’aie parfaitement 
compris quelle est la nature de cet office, et, s’il est concilia- 
ble avec la philosophie, je m’en chargerai. Que s’il est con- 
traire à mon genre de vie et à mes habitudes, quel autre 
parti me restera-t-il que de sortir d’ici et de naviguer tout 
droit vers l’illustre Grèce ; car , dès que j’aurai refusé l’épis- 
copat , il me faut renoncer aussi à la patrie , si je ne veux 
être le plus déshonoré et le plus exécré de tous les hommes 
en vivant assidûment au milieu de gens qui me haïront (2). » 

Dieu, qui a l’intelligence des cœurs et qui récompense les 
hommes de désir , ne manqua point à son ministre. Affermi 
par la grâce , Synésius marcha le front haut et le cœur déga- 
gé dans les nouvelles routes que l'Eglise avait ouvertes de- 
vant lui. Les vieux évêques qui l’avalent demandé pour col- 


(1) Eî y*p pri tpr,u.H laeohifSilttv Btsj , rare yvÛTcpxt rr/J ii/>tnTWnv où* 
ano€x7<v qIçxj fùcTceixç , «XV {irottxfxtrov, Epist • Xi, 

(2) Epist, XCV. 
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lègue, se réjouirent de trouver en Synésius un modèle. U 
sut toutefois, sans renoncer à ses goûts, les allier avec ses 
devoirs. Ou le vit associer dans une libre , mais sainte indé- 
pendance, la méditation des vérités métaphysiques à la sévère 
rigidité de la foi, la culture des arts et de la poésie l’élude 
du code sacré, la douce amabilité du caractère aux nobles 
soins et à la majesté de l’épiscopat. Ce n’est plus un philoso- 
phe oiseux et contemplatif , c’est un pontife de Jésus-Christ. 
Qu’on lise ses lettres , que l’on parcoure son histoire; tout 
vient rendre témoignage à la dignité de ses mœurs et à l’inté- 
grité de sa foi. 

D’une part, en effet, il ne se met plus en peine ni deshonneurs 
ni du mépris des hommes (1) ; il rend grâces à ceux qui le per- 
sécutent , et il regarde comme un martyre pour lui-même les 
injures que l’on fait à Dieu (2). De l’autre, il enseigne qu’il 
faut repousser sans pitié ceux qui nuisent à l’Eglise , et il ap- 
puie son opinion sur un proverbe bien expressif: Clavus 
clavo pellilur (3); il extirpe dans la Ptolémaïde jusqu’aux der- 
nières semences de l'Arianisme ; il chasse de son diocèse les 
Eunoniiens qui, sous prétexte d’affaires , étaient venus en 
l.ibye pour y répandre le veniu de leur impiété (4). En face 
de tels faits et de tels souvenirs, tous retracés de la main de 
■Synésius , comprendra-t-on que M. Villemainle loue d’avoir 
conservé dans cet état nouveau les habitudes de sa première 
vie , d’être resté indifférent à ce s controverses de théologie si 
épineuses et si subtiles, dont le sacerdoce chrétien fatiguait l’es- 
prit des peuples (5) ? Et remarquez-le bien, le sacerdoce qu’on 
traite de la sorte était représenté alors par Athanase , par 
Chrysoslome, par Augustin, par Jérome, c’est-à-dire par les 


(1) Epist. LVII, pag. 198. 

(2) Ibid. pag. 197. 

(3) Epist. XLY. Oi irxrrsèeî yh nxTTxlotç 

(4) Epist y- 

(5) Mélanges , Ibid. 

Sïflésius. e 
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plus hautes intelligences qui aient rayonné dans nos dix-huit 
siècles chrétiens ! Tassons; aussi bienceslignes sont-elles déjà 
vieilles de date. , et que savons-nous ? écrites peut-être sous 
une inspiration que l’on ne suivrait pas aujourd’hui. 

S’il fallait entasser encore une fois des faits pour venger Sy- 
nésius des éloges de son panégyriste , les faits viendraient en 
grand nombre à l’appui de notre assertion. N’est-ce pas dans 
un esprit de fermeté vraiment épiscopale qu’il propose de ré- 
duire à la communion laïque les évêques qui se promenaient 
sans motif d’église en église , de province en province ? N’est- 
ce pas avec la pensée de maintenir l’intégrité de la hiérarchie 
que, dans l’exécution d’un ordre de Théophile, il frappe de ma- 
lédictions terribles ceux qui oseraient parler contre l’obéis- 
sance duc à l’Eglise (1) ? N’est-ce pas avec la môme vigueur 
apostolique qu’il s’arme du glaive de l’excommunication 
contre le tyran de la Pentapole, et que, en tête de son clergé, 
il prononce contre lui cet effrayant anathème : 

« A Andronicus et aux siens , à Thoas et aux siens , que 
nul temple de Dieu ne soit ouvert. Qu’on leur ferme tout 
lieu sacré , toute chapelle , toute enceinte religieuse. Le dia- 
ble rf a point de part au paradis. S’il y entre en cachette , il 
en est chassé. J’engage tout particulier et tout magistrat à 
ne se trouver avec eux ni sous le même toit ni à la même 
table ; que les prêtres surtout ne leur adressent pas la pa- 
role , de leur vivant , et qu’après leur mort ils ne les accom- 
pagnent point. Que si quelqu’un méprise celte Eglise comme 
étant celle d’une petite ville , et si , ne croyant pas qu’il 
soit nécessaire de lui obéir, parce qu’elle est pauvre , ii vient 
à recevoir ceux qu’elle a excommuniés , que celui-là sache 
bien qu’il déchire l'Eglise qui , suivant la volonté du Christ , 
doit être une. Celui-là , soit lévite , soit prêtre , soit évêque, 
nous le mettrons au rang d’ Andronicus , et nous ne lui don- 


(1) Epist. LXVII, png. 216. 
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nerons point la droite , et jamais nous ne mangerons à la 
môme table que lui (1). » 

Sans doute , et Synéshis l’avoue , cette sentence n’avait 
rien de politique , mais , de l’homme qui la proclame il y a 
loin , ce nous semble , à un indiffèrent ; il ne suffît pas du pa- 
triotisme que pouvaient inspirer à un Grec les vexations d’un 
barbare proconsul; la foi même du chrétien devait être rele- 
vée par la sainte et généreuse liberté de l’évêque catholique. 

A côté de ces traits où brillent la foi de Synésius, son res- 
pect pour la discipline , son zèle intrépide, on aime ù re- 
trouver son cœur si aimant , si généreux , si compatissant et 
si dévoué. Quelle grandeur il déploya dans les calamités de 
sa patrie ! 

La Cyrénaïque , ainsi que la Libye , avait été long-temps 
gouvernée par le préfet d’Egypte ; mais le commandement 
militaire varia dans les différents temps. D’abord, ce fut le 
même commandant pour l’Egypte et pour la Libye ; ensuite 
les fréquentes incursions des Barbares engagèrent à créer un 
duc parüculier pour la Libye et pour la Cyrénaïque , et ce duc 
fut en même temps chargé du recouvrement des impôts. Le 
syrien Gennadius , revêtu de ce titre , s’ôtait comporté avec 
justice et intelligence (2). 

Andronicus lui succéda, après avoir acheté la rccomman ■ 
dation des eunuques de la cour. II était fils d’un pécheur de 
Bérénice (3), et ne s’étaut avancé que par intrigues il avait 
porté dans les grands emplois la bassesse d’esprit et’la gros- 
sièreté qu il tenait de sa naissance. Comme la conduite de son 

prédécesseur devait former un frtebeux contraste avec celle 

qu’il avait dessein de tenir , il tâcha de la noircir d'abord ; il 
voulut faire condamner Gennadius comme coupable de né- 
culat, et fit mettre en prison un avocat parce qu’il refusait 


(1) Epist. LVIIÏ , pag. 203. 

(fi) Epist. LXXIH, pag. 221. 

(3) Epist. LVII, pag. 1 97. — LYIII, 
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son ministère à cette odieuse accusation. Ses efforts fui ent 
inutiles ; il fallut laisser à Gcnnadius sa réputation d’intégri. 
té; mais Andronicus suivit sans bonté et sans remords son 
penchant naturel à la rapine et à l’injustice. 11 enlevait les 
deniers publics , cl faisait mourir de faim dans des cachots 
les otliciers chargés de les recueillir. Ce pays avait déjà 
beaucoup souffert ; Andronicus fut un autre fléau. Il inven. 
tait des supplices inouïs. Un scélérat nommé Thoas , qui, de 
geôlier était devenu receveur des impôts, lui servait de con- 
seil. Ce Thoas fit un voyage à Constantinople, et, voulant 
perdre deux honnêtes citoyens de Cyrènc , Maximinus et 
Clinias , il rapporta, à son retour , comme un secret fort 
important , qu’Anthémius , alors préfet du Prétoire , étant 
malade, avait été averti en songe qu’il ne guérirait pas qu’on 
lie fit mourir Clinias et Maximinus. Aussitôt Andronicus , af- 
fectant un zèle ardent pour la santé du ministre, fit pendre 
ces deux citoyens ; mais ce qui prouve dans son procédé 
moins d’illusion que de méchanceté, c’est qu’il ne les mit 
pas à mort sur-le-champ ; ils furent cruellement maltraités à 
plusieurs reprises; c’était le passe-temps d’ Andronicus; il 
revenait à enx, lorsqu'il n'avait personne à tourmenter (1). 

Ce commandant inhumain n’était redoutable qu’aux peu- 
ples; il n’avait ni courage, ni expérience militaire. Les Au- 
suriens entrèrent dans le pays, ruinèrent les villages, et 
osèrent même attaquer les villes. Quatre centuries auraient 
suffi pour leur résister, mais les soldats désertaient et lais- 
saient la province sans défense. Le mépris que les Ausuriens 
avaient pour Andronicus et pour ses troupes était tel que 
leurs femmes mêmes prirent les armes ; elles vinrent parta- 
ger avec leurs maris l’honneur et le butin. Les barbares tra- 
versèrent les montagnes, se rendirent maîtres des forteres- 
ses , emmenèrent cinq mille chameaux chargés de butin, et 


(I) Epist. LXXIX. 
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un nombre de prisonniers trois fois plus grand que n était le 
leur. 

Synésius lâchait de protéger la province contre la cruauté 
du commandant et des barbares. 11 armait les habitants, don- 
nait les ordres , distribuait les postes et faisait les fonctions 
de général. Il implora le secours d’Anthémius , afin de répi i 
mer le tyran ; il demanda l’exécution de la loi qui excluait 
du commandement dans les provinces ceux qui y étaient 
nés ou établis. 11 menaça d’excommunication Andronicus ; 
les prélats de la province obtinrent un délai en faveur de ce 
méchant homme, qui promit tout ce qu’on voulut , et ne tint 
aucune de scs promesses. Andronicus continua de proscrire, 
de piller, de faire périr les citoyens. 11 fit mourir Magnus, 
un des principaux, des plus vertueux habitants de la (.y ré- 
naïque, et dont les grands biens étaient le seul crime. Enfin, 
Synésius lança la terrible excommunication. Andronicus put 
encore se soutenir quelque temps , malgré la droiture d An- 
lliémius. Toujours d'intelligence avec les corrupteurs dont 
ils étaient pensionnaires , les eunuques de la cour fermaient 
toutes les avenues à la vérité. On ne pouvait se plaindre im- 
punément , et si l’extrême nécessité forçait les sujets à poi - 
ter leurs gémissements au pied du trône , ils étaient épuisés 
par les frais de ces dépolalions éloignées , souvent inutiles 
et toujours ruineuses. La cour cependant finit par ouvrir 
1er yeux. Synésius eut recours à Troilus(l), quioblitil que 
la province fût délivrée de ce monstre. Andronicus fut des- 
titué de sa charge on établit une commission pour lui faire 
son procès. Synésius alors se conduisit tout autrement que 
les amis d’Andronicus ; ceux-ci s’éloignèrent, l’évêque se 
rapprocha de lui. «C’est, disait-il, c’est le caractère de l’E- 
glise , d’abaisser les superbes, et de relever ceux qui sont 
abattus (2). » II le sauva do la condanmaliou qu’il méritait ; 


(1) EfUt. I.XX1IT. 

(2) EpUt. LXXXIX, 
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il l’assista dant sa misère, et par cette charité vraiment épis- 
copale , il offensa môme quelques personnes puissantes, que 
la vengeance animait à poursuivre la punition ducriminël. 

Jean, appuyé du crédit de l’eunuque Antiochus, alors tout 
puissant à la cour , prit la place d’Andronicus. C’était un 
fanfaron , qui , après plusieurs bravades, se cacha à l’arrivée 
des Ausuriens. Lorsqu’il les crut retirés , il revint se mettre 
a la tête des troupes , et s’enfuit dès qu’il aperçut les enne- 
mis (l). Synésius , né pour réparer les fautes de la cour, se 
chargea encore de la défense du pays. 11 n’avait rien A es- 
pérer des troupes réglées; c’était un corps de Marcomans 
auxiliaires, énervés par la chaleur du climat, et conduits 
par un lieutenant sans courage et sans honneur , nommé 
Chilas , qui ne devait sa fortune qu’au honteux talent de sé- 
duire les femmes , et de fournir aux débauches du géné- 
ral (2). L’évêque lit forger des armes ; il se mit à la tête des 
habitants. 11 paraît qu’on lui faisait un reproche d’entrepren- 
dre un métier si peu conforme au caractère de son emploi ; 
il s’en justifiait parla nécessité. « Quoi ! disait-il, on ne nous 
permet donc que de mourir et de voir égorger notre trou- 
peau ? » 

Enfin , la Pentapole respira sous le commandement d’Any- 
sius. U était jeune , mais plein de sagesse et découragé. 11 
commença par arrêter les pillages des soldats et des officiers. 
Vigilant Juste, pieux, mettant en Dieu sa confiance, incor- 
ruptible , il rejetait môme les présents qu’il pouvait légiti- 
mement accepter. Les Ausuriens entrèrent dans le pays avec 
mille chevaux. Anysius trouvait un nombre suffisant de trou- 
pes , mais il comptait peu sur leur valeur. U ne fit usage que 
de quarante soldats , que Synésius appelle llnnigardes. On 


(|\ Dans nue lettre à son frère, la CfV <!n recueil , Synésius fait un 
plaisant récit <le toutes les lâclics lorfaulertes «le ce soldat Phrygien. 
(2) Epist. CA. 
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ne les connaît que par la bravoure qu’ils montrèrent sous 
la conduite d’Anysius. A la tête de cette petite troupe qu’il 
animait par son exemple, il voltigeait dans toute la province, 
et se trouvait toujours où paraissait l’ennemi. Il battit trois 
fois les barbares, leur tua plus de huit cents hommes , les 
chassa du pays et les empêcha d’y rentrer (l). S’il eut eu seu- 
lement deux cents soldats aussi vaillants , dit Synésius, il eût 
porté la guerre chez les Ausuriens , et leur eût arraché les 
prisonniers qu’ils tenaient dans les fers (2). 

Un si bon commandant méritait d’étre continué dans sa 
charge , et la province le demandait avec instance , mais la 
cabale l’emporta. Au bout d’une année, il fut remplacé par 
un vieillard infirme, nommé Innocentius. Les Ausuriens re- 
vinrent dans la Cyrénaïque. Ils y firent d’effroyables ravages, 
et , s’éteudant du côté de l’Egypte , portèrent la terreur jus- 
que dans Alexandrie. 

Marcellinus eut plus de succès, l’année suivante , 113. 11 
défit les Ausuriens dans un grand combat, et délivra les 
villes qu’ils tenaient assiégées.ïAu sortir de sa charge , il fut 
accusé ; mais le pontife, qui avait sauvé du péril le coupable 
Andronicus, se porta avec beaucoup plus d’ardeur à dé- 
fendre la probité de Marcellinus (3). 

Tout cela se passait de la fin de 410 à l’an 413 , suivant les 
calculs de Tillemont (4). Ce fut dans cet intervalle, et la pre- 
mière année de son épiscopat que Synésius écrivit à Théo- 
phile d’Alexandrie , au sujet d’Alexandre , évêque de Basino- 
polis en Bilhynie. Cet Alexandre], qui était deCyrène,et 


(1) Episi. LXXVI1I. 

(2) Syn. [ing. 3l'5. 

(3) L’histoire de ces gouverneurs delà Cyrénaïque occupe une grande 
place dans les Lettres de Synésius; le tableau raccourci que nous ve- 
nons d’en présenter est emprunté presque littéralement à \'llùt. du 
fiai- Empire , par Le Beau , livre XXIX, chap. XL1I. 

ifi) Mim. tom. XII, pag. "26. 
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avani s ^ na * or ‘ a ^ c ’ avait pass»’; par la vie monastique, 

Jean rï l T aU Sacerdocc ’ et a 'ait été fait évêque par 
J* an Chrysostome. Quand une étrange persécution vint s’a- 
charner à ce noble pontife, Alexandre fut du nombre do 
ceux qui 1m demeurèrent fidèles. Il se vit contraint de quit- 

!!ov!n 0, l, Tf " ’ Cf SC rctira à Ptolémaïs. Synésius trouva 
quon était lo in d’avoir pour Alexandre les égards obligés; 

qu ques prc tics n eussent pas même voulu le recevoir chez 
eux , de peur de violer les canons de l’Eglise, et ils avouaient 
néanmoins ne pas savoir quelle était la faute du pontife. 

omuie Synésius était peu instruit encore des choses ecclé - 
siashques, il n’osait pas bhlmer ces prêtres , mais il ne les 

'Z non pIus - Ainsi . Pour ne point violer ce qu’on lui 

i. ai re une règle canonique , il ne le recevait pas à l’E- 
" 1Se ’ et ne communiquait point avec lui à l’autel. S’il le 
rencontrait en se rendant à l’Eglise, il détournait les yeux 
P ur ne pas le voir , ce qu’il ne pouvait faire néanmoins 
sans rougeur au front, mais dans sa demeure épiscopale , il 
le recevait avec tous les honneurs dus à son rang. 11 agissait 
ainsi par un naturel penchant à la douceur , par une inclina- 
tion qu’il ne pouvait plier aux lois de l’Eglise. Toutefois , cette 
lutte le brisa , et il écrivit à Théophile pour savoir s’il devait 
ou non traiter Alexandre en évêque. Ce doute de Synésius 
qui avait toujours vécu sous Théophile, et qui témoigne 
pom lui une religieuse déférence , nous révèle un caractère 
d’une grande équité ; il savait bien quelle avait été l’animo- 
sité de Théophile contre Chrysostome, et il ne l’en appelle 
pas moins le bienheureux Jean, « car il faut, dit-il , que nous 
honorions la mémoire d’un homme mort ; toute haine s’ab- 
dique avec cette vie (1). » 

1 béo P hi,e ne jugea pas a propos de répondre à cette mis- 
sive, ni à une seconde lettre que Synésius lui écrivit sur le 
même sujet. {Il lui rendait compte , dans celle-ci , de diverses 


(l) B put. LXVI. 
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commissions que Théophile lui avait données pour la Pcnlr.- 
pole. 

La première concernait l’Eglise de Palébisca et celle d’Hy- 
drax , bourgades situées sur la frontière des déserts de Li- 
bye. Théophile désirait que Synésius mit un évêque à Palé- 
bisca , et voulait ainsi arracher ces deux bourgades à la dé- 
pendance de l’évêque d’Ery tbre. Synésius , s’étant transporté 
sur les lieux , assembla le peuple , leur remit les lettres de 
Théophile , et leur voulut persuader d’élire un évêque ; 
mais il ne put , malgré ses efforts , triompher de l’affection 
que le clergé et le peuple de Palébisca avaient pour Paulus , 
évêque d’Erythre , duquel ils dépendaient. Ainsi , cette 
bourgade , comme celle d’Hydrax , demeura soumise à l’é- 
vêque d’Erythre (1). 

La seconde commission de Théophile concernait un diffé- 
rend qui avait été poursuivi entre l’évêque d’Erylhre et ce- 
lui de Dardanis , au sujet d’une ancienne forteresse située 
sur les confins de ces deux diocèses. Synésius accommoda les 
parties , en amenant Dioscorus , évêque de Dardanis , à ven- 
dre à Paulus d’Erythre cette forteresse et toutes les terres 
qui s’y trouvaient annexées (2). 

La troisième commission de Théophile était relative à un 
démêlé survenu entre deux prêtres , l’un nommé Jason , et 
l’autre Lamponianus. Celui-ci avoir reçu quelques injures de 
son collègue , et l’avait frappé. Il en témoigna son repentir 
par des larmes , et Synésius le sépara de la communion de 
l’Eglise , le renvoyant à la chaire pontificale , c’est-à-dire à 
Théophile , et déclara seulement que tout prêtre serait ad- 
mis à lui donner la communion , s’il se trouvait en danger 
de mort (3). 

Anysius avait protégé la Pentapolc , tant qu’il y était dc- 

(1) Epist. LXVI1. 

(2) Ibid. 

(.3) Uni. 
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meure , mais , lorsqu’il ne fut plus là pour la défendre, elle 
fut envahie et sillonnée par les hordes barbares. Synésius , 
qui fut assiégé dans Ptolémaïs , ou qui du moins s’atten- 
dait à voir la cité pressée entre les rangs ennemis , écrivit 
alors cette lamentable élégie sur le triste état et sur la r uina 
entière de la province. 

« Je ne sais ce qu’il faut dire des calamités que nous avons 
sous les yeux , car ils n’out pas le temps de discourir , ceux 
qui sont dans la nécessité de pleurer , et ils ne sauraient 
trouver un langage en harmonie avec les choses. Quelques- 
uns même , frappés de la grandeur des maux présents , ont 
perdu la faculté de pleurer. Mais comme Dieu comprend 
ceux qui pleurent , et qu’il faut que ceci soit connu de ceux 
qui gouvernent l’empire romain, écris, autant que tu le 
peux, aux personnes capables d’en parler dans le conseil 
impérial. Fais en sorte que quelqu’un leur annonceau plus tôt 
que la Penlapole , il y a trois jours seulement , était encore 
uue excellente possession , et que si elle le cédait aux autres 
en puissance , elle les surpassait toutefois en intentions bien- 
veillantes. Ils le savent bien , ceux qui se sont appliqués 
avec soin au maniement des affaires publiques , et j’en suis 
lout-à-fait persuadé lorsque j’apprends que le grand Anthé- 
mius tient parmi eux le premier rang. 11 sait donc , lui .com- 
bien dans tous les temps et surtout dans ceux-ci , où il s’est 
trouvé tant de tyrans , nous avons été , sans tergiversation , 
dévoués à l’empereur. Jusqu’à ce jour, hier et avant-hier , 
la Penlapole est restée au pouvoir des Romains , qui , ayant 
perdu celte nation , ne l’ont pas comptée dans leurs préfec- 
tures. 

» C’en est fait maintenant de la Pentapole, c’en est fini 
d’elle. Depuis sept ans déjà elle souffrait d’étranges douleurs, 
mais pareille à un animal qui se meurt difficilement, elle 
recueillait et ramassait un dernier souffle. Bénie soit la mé- 
moire d’Anysius, car il a ajouté une année au temps de la 
Penlapole, en employant les boucliers de tous , et avec op- 
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portanité les mains des Unnigardes ! Par là le mal a été dif- 
féré de quelque temps, et toute leur multitude n’a point 
couru encore à travers le pays. Ils se sont appliqués au bri- 
gandage , fuyant et revenant. Mais depuis qu’ils se sont bat- 
tus trois fois en bataille rangée , ils ont changé d’avis ; tantôt 
leurs cavadiers occupent la campagne , tantôt ils tiennent 
nos soldats prisonniers dans leurs murailles , dispersés çà et 
là , calamité qui remonte à Céréalis , et ils ne peuvent être 
utiles les uns aux autres , parce qu’ils ne sont pas réunis. 
Ainsi les affaires des ennemis sont brillantes. Eux qui, l’an 
passé , étaient agiles et dispos à la fuite ,les voilà maintenant 
assiégeurs de villes ; et après qu’ils ont renversé les murs 
des bourgs, ils mettent de nombreuses armées autour des 
villes. Quelle entreprise ne leur réussit pas? Les Ausuriens 
ont revêtu les cuirasses des cavaliers tbraces , non pas par 
besoin , mais pour se moquer de cet objet. Ils se sont ensuite 
Servis des boucliers des Marcomans. La légion romaine en est 
réduite à ses soldats armés à la légère , et qui n’ont dû leur 
salut qu’à la pitié de l’ennemi. Je pleure sur de tels hom- 
mes, je ne leur reproche pas leur malheur. Que pouvaient 
contre une foule beaucoup plus nombreuse les Unnigardes 
qui avaient affaire par détachements à une masse compacte? 
Ainsi donc , autant qu’il a plu à Dieu], et qu’il a dépendu de 
leur force et de leur habileté dans les armes, ils sont sains et 
saufs. Quant aux chefs, quel grand mal pouvaient-ils faire à 
un ennemi contre lequel ils ne menaient pas volontiers leurs 
soldats , les retirant aussitôt , s’ils se lançaient comme des 
chiens timides, et les rappelant déjà avant qu’ils fussent 
rassasiés de la course et d’une féroce tuerie ? 

» Du reste, il faudrait aux Unnigardes une queue d’armée 
et des troupes rangées en bon ordre , car il est nécessaire , je 
le crois , que , semblable à une forte épée , la plus vive portion 
de la phalange soit en avant , et que la plus vigoureuse sur- 
vienne ensuite , car la plaie pénétre ainsi plus profonde. 
En un mot, ils sont trop peu nombreux pour pouvoir soutenir 
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celle guerre , qui ne saurait même se faire aisément clans nos 
contrées. Si quelqu’un n'euvoie pas les Unnigardcs coutrc 
l’armée des ennemis , il faudra lui opposer quatre centu- 
ries ; ou plutôt , il fallait ce nombre-là , il fallait un chef, 
avant que nous fussions entièrement perdus , avant que les 
affaires de l’ennemi en fussent venues à ce degré de force. 

» Dans cette dernière guerre, des femmes même ont com- 
battu. J’ai vu, j’ai vu souvent une femme porter le glaive 
tout à la fois et allaiter son enfant. Qui donc ne regarderait 
pas comme heureuse mie guerre oùse trouve tant de sécurité ? 
J’ai honte d’avoir eraint pour moi , pour les temps , pour la 
république. Oh ! la fierté de ces anciens Romains qui triom- 
phaient partout , qui unissaient par leurs trophées les ter- 
res éloignées les unes des autres, et qui maintenant sont en 
danger de se voir arracher par une nation malheureuse et 
nomade les villes de la Grèce , celles de la Libye , et l’A- 
lexandrie d’Egypte! Ce qui regarde l’or, a, sans doute, beau- 
coup d’importance , mais il n’y a pas moins de gloire à sa- 
voir rougir et à tenir quelque compte de l’honneur. 

» Oh ! avec quelle audace ils ont embrassé tout le pays ! 
Nulle montagne ne leur a été inaccessible , nulle citadelle 
n’a été assez forte contre eux. Us ont parcouru toute la pro- 
vince , ils l’ont fouillée tout entière ; ils ont asservi tous les 
âges. J’entends des historiens grecs de jadis disant qu'on 
laissait les femmes et les enfants pour témoignages des dé- 
vastations , mais il est arrivé bien autre ebose à la Pcntapole, 
Et quelle possession plus belle pour un Ausurien qu’une 
femme et un enfant : celle-là . afin qu’elle enfante ; celui-ci’ 
afin que , une fois grandi , il aille au combat , car les Ausu- 
riens sont plus portés pour ceux qu’ils nourrissent que ne le 
sont les parents ? 

» Oh! la misérable colonie que nous étendons! La jeu- 
nesse esl emmenée captive pour augmenter les armées en- 
nemies. Ce peuple viendra un jour hostile contre la terre 
qui le porta. Le jeune homme ravagera le champ que tout 
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petit encore il cultivait avec son père. Il est maintenant en 
route , maintenant on l’emmène ; maintenant la jeunesse de 
la Pcntapole est encore dans les fers. Nul ne s’arme pour la 
sauver , nul ne peut la secourir , et ils ne le permettent pas 
ces Alexandrins qui , par un triste sort de la Pentapole , ont 
combattu sur son territoire. Pourquoi accuserait- on l’inno- 
cent , celui à qui une extrême vieillesse et une continuelle 
maladie ont valu son pardon ? Il eût été facile , en ayant de 
bons chefs, de punir de son impiété une insolente armée 
contre laquelle Dieu était irrité. Quelle chose sainte , quel 
lieu sacré ont-ils épargné? N’ont-ils pas , en plusieurs en- 
droits du territoire Barcéen , fouillé des tombes récentes ? 
N’est-ce pas par eux qne dans toute l’Ampélis , qui est en 
notre pouvoir , toutes les églises ont été incendiées et rui- 
nées de fond en comble ? N’ont-ils pas dressé , pour se par- 
tager les»viandes , nos tables sacrées comme les tables pro- 
fanes ? Et les vases mystiques qui servaient aux sacrifices 
publics , aux libations saintes , n’ont-ils pas été emportés 
pour le culte des démons dans un culte ennemi ? Qu’y a-t-il 
de leurs actes que puisse entendre une oreille pieuse ? Et , 
en effet, celui qui voudrait dire combien de forteresses ils 
ont démolies , combien de meubles , d’ustensiles ils ont 
emmenés , combien encore de brebis et de bœufs , étant 
échappés à la proie dos Barbares , furent cachés dans les 
creux des montagnes , celui-là , en énumérant de tels 
maux , ne manquerait pas d’étre accusé de minutie. Au rcste > 
ils ont emmené du butin pour la charge de cinq mille cha- 
meaux. Ils reviennent en nombre triple , augmentés qu’ils 
sont par la foule des captifs. La Pcntapole est morte , elle est 
éteinte , elle a pris fin , elle est tuée , elle a péri ; elle ne vit 
plus ni pour nous ni pour 1 empereur. On ne peut même 
appeler possession de l’empereur une chose qui ne lui est 
d’aucune utilité. Quel fruit retirer du désert ? 

» 11 ne me reste pas de patrie à fuir , moi ; c’est par le 
manque seul de navire que je ne vogue poinl encore en pleiao 
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raer, que je n'aborde point dans quelque lie. Je me méGe de 
l’Egypte , car le chameau peut y arriver , chargé d’un soldat 
Ausurien. J’habiterai donc dans les Iles ; je vivrai pauvre, 
de riche que j’étais, et je serai étranger, plus méprisé 
qu’un citoyen de Cy thère , car j’ai cherché avec curiosité , 
et je vois que Cythére est audelà de la Pentapole. C’est là 
peut-être que me portera le vent du midi ; c’est chez eux 
que je vivrai étranger , fugitif, et si j'ose dire quelque chose 
de ma noblesse , ils ne me croiront pas. O Cyrène , dont les 
tables publiques font remonter mon origine jusqu'à la race 
des Héraclides , car je ne suis point un insensé lorsque , aux 
yeux de ceux qui savent , je pleure sur ma noblesse venant 
de là! O tombeaux, tombeaux Doriques, où je n’entrerai 
point ! O malheureuse Ptolémaïs, dont j’aurai été le dernier 
pontife! Mais tant de calamité pèse trop sur mon ame. Je ne 
puis en dire davantage; les larmes retiennent ma.langue ; 
je suis tout entier à cette pensée qu’il me faut làisser le 
sanctuaire. Je devrais fuir d’ici et m’embarquer ; mais quand 
on m’appellera sur le navire, je demanderai que l’on attende 
un peu, car j’irai d’abord au temple du Seigneur, puis je 
ferai le tour de l’autel , je baignerai de mes pleurs l’auguste 
pavé, et je ne m’éloignerai pas que je n’aie baisé cette porte et 
ce trône. Oh ! combien de fois j’appellerai Dieu , et retour- 
nerai la tête ! Oh ! combien je jetterai les mains sur les bar- 
reaux! Mais c’est quelque chose de fort et de violent que la 
nécessité. Je désire accorder à mes yeux un sommeil quo 
ne yienne pas interrompre le bruit de la trompette. Jusques 
à quand me tiendrai-je debout sur les remparts ? jusques à 
quand défendrai-je les passages de nos tours ? Je suis fatigué 
A force de placer des sentinelles nocturnes , et de garder à 
mon tour ceux qui me gardent moi-même. Moi qui souvent 
jadis passai des nuits sans sommeil , afin d’épier le lever des 
astres , je suis ennuyé maintenant de veiller pour nous défen- 
dre des incursions ennemies (1). Nous dormons les moments 

(1) I.e texte présente une antithèse et une allitération que le fran 
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que nous mesure l’eau de la clepsydre , et ma part de som- 
meil m’est enlevée souvent par la sonnette vigilante. Si je 
ferme un instant les yeux, oh! dans quels tristes songes 
viennent me jeter les soucieuses pensées du jour ! la cessa- 
tion du travail chez les autres , c’est le commencement du 
travail chez moi. Nous fuyons; nous sommes saisis , nous 
sommes blessés , chargés de liens et vendus. Combien de 
fois je me suis réveillé content , parce que j’avais laissé mon 
maître ! combien de fois je me suis réveillé hors d’haleine , 
tout mouillé de sueur ; cessant tout à la fois et le sommeil , 
et la course par laquelle je m’efforcais d’échapper à un enne- 
mi armé ! C’est pour nous seuls qu’Hésiode ne dit rien, quand 
il réserve l’espérance dans un tonneau, car tous nous som- 
mes tremblants et sans espoir. 

Cette vie passée en proverbe , cette vie où l’on ne vit 
pas n’est autre chose , mes auditeurs , que celle que nous 
menons. Que tardons-nous ? Qu’attendons-nous encore ? La 
Pcntapole est maudite de Dieu ; nous sommes livrés aux 
châtiments. Le mal le plus affreux , ce ne sont pas les saute- 
relles, mais c’est le feu qui, môme avant les ennemis, a 
dévoré les blés de trois villes. Quelle sera la fin de nos cala- 
mités? Si les îles en sont exemptes, moi, dès que la mer 
sera calme, je m’embarquerai , mais je crains que le mal ne 
me prévienne, car il est proche le jour fixé pour l’incursion, 
le jour annoncé, dit-on, par un message ailé, qui conduit 
l’armée ennemie. C’est ce temps-là surtout qui exigera que 
le3 prêtres courent aux sanctuaires de Dieu , puisque le dan- 
ger se trouvera près de la ville. 

» Pour moi , je resterai à mon poste , dans l’église ; je pla- 
cerai devant moi les sacrés vases d’eau lustrale M’embrasse- 
rai les saintes colonnes qui soutiennent la table et l’éloignent 
du contact de la terre. Là , je m’assiérai vivant, là je tom- 

çais ne peut rendre. le lever des astres ; i*tStXaït , les incur* 

sions de l’ennemi. 
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berai mort, le suis ministre de Dieu , et peut-être faut-i! que 
je lui fasse l’oblation de ma vie. Le Seigneur sera attendri 
de voir souillé du sang d’un pontife un autel où on ne lui of- 
fre point de sang (1). » 

Voilà de la véritable éloquence et un généreux amour de 
la patrie. Synésius n’avait pas attendu l’heure suprême , et 
il était près du moment où les Barbares se mirent à sillonner 
la Cyrénaïque. Il écrit de pressantes lettres à Théophile (2), 
à Evoptius ; il fait fabriquer des lances , forger des épées , 
des boucliers, des hâches et des massues (3). 11 n’appréhende 
pas la mort , pourvu qu’il voie la patrie reprendre son an- 
cien lustre (4) ; il veut combattre comme s’il devait mourir, 
mais il ne doute pas qu’il ne doive survivre , car il descend 
des Lacédémoniens , et il sait, dit-il , la lettre des magistrats 
à Léonidas : Qu’il» combattent comme devant mourir , et ils 
ne mourront pas (5). 

il comble d’éloges ces prêtres Auxidites qui , voyant les 
soldats se cacher dans les creux des montagnes , s’étaient 
mis à la tête des paysans, les avaient guidés contre l’enne- 
mi, et , après des prières adressées au Seigneur , avaient 
élevé un trophée dans la vaste plaine de Myrsinitis , où le 
diacre Faustus tua avec une pierre un Barbare qu’il dépouilla 
de ses armes , pour frapper à mort d’autres soldats , car il 
n’était pas armé , le courageux lévite. « Quant à moi , disait 
Synésius, je couronnerais volontiers et je proclamerais tous 
ceux qui succombèrent en cette circonstance (1).» II ne se 
bornait point à une facile admiration. « Ne cesserons-nous 


(t) Pag. 301-304. 

(2) Epist. LXIX. 

(3) Epist. CV1I1. 

(4) Epist. CV1I. 

(5) Epist. CXI1Ï. 

(6) £p»îf.,CXVll. Synésius avec tout cela, reconnaît que les Clercs 
ne doivent pas prêter leurs bras à la justice , et qu’ils doivent se bor- 
ner \ la prière. Epist, CXX 
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pas de nons occuper de futilités, disait-il encore ? N’aurons- 
nous pas enfin un peu de sagesse , et n’irons-nous pas, après 
avoir réuni les laboureurs qui travaillent la glèbe , nous op- 
poser aux ennemis , défendre nos enfants , nos femmes , 
notre pays, les soldats eux-mômes ? Moi , c’est au moment 
«1e monter à cheval que j’écris cette lettre , car j’ai formé 
des cohortes et des chefs de cohortes avec les hommes qui se 
trouvaient là présents (1). » il n’a pas assez de regrets pour la 
belle jeunesse perdue dans les combats , pour ce gracieux 
printemps de l'année , et quand l’amitié lui demande des vers 
au milieu de ces désastres , il répond : « Si tu veux les poè- 
mes que tu m’as demandés, et je n’y vois de bon que le sujet, 
prie pour que les Cyrénéens respirent un peu de leurs fati- 
gues sous les armes; car, dans l’état où nous sommes à 
présent, il ne m’est pas loisible de tirer des livres de mes 
coffrets (2). » 

De trois enfants qu’avait eus Synésius , il ne lui en restait 
qu’un lorsqu’il écrivit à son frère la lettre LXXXVIIP , lettre 
relative aux déplorables calamités de la patrie et à ces as- 
sauts ennemis qui souvent par mois le poussaient aux rem- 
parts, lui, évêque , comme s’il eût été mis en place pour 
combattre , dit-il , et non pas pour prier. On voit , par la let- 
tre C XXVI e , qu’il ne tarda point à perdre son dernier fils. 
Mais il dut le perdre peu de temps avant que Ptolémaïs fût 
pressée par les rangs ennemis , car dans la lettre CVII e il 
recommande ses enfants à son frère. Nous ne savons à 
quelle époque il mourut lui-même , et c’est une destinée 
touchante que celle de ce noble pontife qui disparait mysté- 
rieusement derrière les ruines d’un pays qu’il a défendu jus- 
qu’au bout. Toutefois , on ne peut différer sa mort au delà 
de l’année 430 , puisque son frère Evoptius , qui lui succéda 
sur le siège de Ptolémaïs , assistait en cette qualité au concile 

(1) Epist. CXXV. 

(2) Epist . CXXX. 

Synésius. f 
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d’Ephèse en 431 (1) , et y fut député avec d’autres évêques 
pour défendre la cause de la foi et l’innoeence de saint Cy- 
rille. 

Synésius avait une sœur nommée Stratonice , et pour la- 
quelle il professait une tendre amitié. Un jour, on lui annon- 
ça qu’elle souffrait des yeux, et ce futaussitôtune lettre d’ai- 
mables reproches. Pourquoi apprenait-il par d’autres que 
par elle ce qui la concernait ? Pourquoi , si elle ne venait pas 
]ui rendre visite , ne lui écrivait-elle pas , du moins (2) ? Il 
avait poussé plus loin encore l’amitié pour elle , comme on 
le voit par sa lettre à Nicandre : 

« Ton illustre épi gramme , —car comment ne serait point 
illustre ce qu’a vanté le grand Nicandre; — l’épigramme : 

C’esl le portrait de la belle Cypris ou de Stratonice. 

tu sais parfaitement que je l’écrivis un jour au sujet de 
ma sœur, et tu as pu comprendre cela à mes vers. Cette 
sœur , la plus chère des sœurs , et pour qui j’ai voulu une 
statue et des vers , elle est l’épouse de Théodose , garde- 
du-corps de l’empereur , lequel , en raison de ses longs 
services et de son Æèle assidu , mérite depuis bien du 
temps la première place ; mais la brigue est plus puissante 
que les années. Tâche donc de lui être utile en ce point , 
comme aussi dans ses causes , s’il en a quelques-unes au- 
près d’Anthémius. Que le grand Nicandre lui devienne de 
quelque secours (3). » 

C’est dans les lettres de Synésius qu’il fautétudicr le noble 
caractère et la belle ame de cet ingénieux écrivain , de ce 
dévoué pontife. On y voit à chaque page une nature élevée, 
un esprit aimable et fin , mais ce qui s’y fait jour principale- 
ment, c’est un grand amour de la philosophie, un goftt dé- 
claré pour les lettres , un continuel désir d’indépendance et 


(1) Concil. tom. IV, pag. 285. 

(2) Epist. VII» — (3) Epist. LXXV.' 


Digitized by Google 



Jxxxilj 

vie libre. H se complaît dans un doux rien faire, et té- 
moigne de la mauvaise humeur quand on le dérange, quand 
on 1 arrache à ses loisirs philosophiques. C’est une sorte de 
paresse friande , qui n’est point sans un peu de mignardise 

*t d’afféterie , et qui nous rappelle Sidoine par bien des 
endroits. 

Evoptius lui avait donné, dans une lettre, quelques détails 
sur ce qui se passait à Cyrène. Le poète , se trouvant bien de 
son éloignement , ne prêtait qu’une paresseuse oreille * 
toutes ces causeries fraternelles. « Je ne veux rien avoir à 
faire avec aucun de ces gcns-là , répondait-il ; les inclinations 
nousont séparés avant que nous fussions séparés par les lieux. 
Au reste , je m afflige Sur l’illustre sol de Cyrène, qu’avaient 
autrefois les Carnéades et les Aristippe , et que possèdent 
maintenant les Jean et les Jules, avec lesquels je n’ai pu 
vivre , et loin de qui je me trouve bien. Mais toi ne m’é- 
cris plus dorénavant sur aucune des choses qui se passent 
là , et ne me recommande point ceux qui ont des procès, car 
désormais je ne me remuerai pour aucun d’eux. Je serais 
très-malheureux, en vérité, si, me voyant privé des biens de 
ma chère pairie, il me fallait prendre partâ des contentions et 
à des affaires qui m'arracheraient au repos de la philosophie 
et si , ayant renoncé à toute occupation pour embrasser là 
pauvreté comme un gain, je travaillais gratuitement au à 
embarras d’autrui (1). » 

Ces goûts paisibles et contemplatifs, il les avait toujours 
sentis et écoutés ; ils le prirent au berceau et raccompagnè- 
rent jusqu’à la tombe. « Pour moi, ajoute-t-il, dès l’enfance 
il me vint en l’idée que le repos est une chose divine , ainsi 
que la tranquülité de la vie. C’est un état qui convient aux 
natures divines , a dit quelqu’un; un état qui nourrit l’ame, 
et qui unit à Dieu le possesseur de celle tranquillité (2). 

(1) Epist.. L . 

(2) Epist. LVII. 
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Ainsi , dans son enfance , dans sa jeunesse , quand il eut 
atteint déjà l’âge viril , Synésius ne se mêla en rien au tra- 
cas des affaires , et il put conserver à l’abri des flots le paisi- 
ble calme de son esprit. Donc jusqu’à l'époque de son épis- 
copat , il vécut libre au milieu du monde comme dans une 
sorte d’enceinte sacrée , partageant sa vie entre la prière , 
les livres et la chasse, car, pour que l’esprit et le corps se 
portent bien , dit-il , il faut travailler et prier (1). 

Néanmoins il sut , à l’heure venue , se montrer homme 
d’action et de courage. Nous l’avons vu chargé d’ambassades; 
nous l’avons suivi dans un épiscopat fort occupé et dans 
celte généreuse lutte pour sa -ville assiégée. Il comprenait à 
merveille la dignité pontificale , et, sans condamner les évê- 
ques qui s’immiscaient au choses mondaines , il disait toute- 
fois qu’il faut au prêtre le repos et la contemplation philoso- 
phique. Il ne se sentait pas , lui personnellement , la force de 
servir deux maîtres , et admirait ceux qui pouvaient le faire. 
Synésius pensait aussi très-sagement sur la délimitation du 
pouvoir civil et du pouvoir religieux ; il ne voulait pas d’un 
mélange qui finit par altérer l’une des deux puissances. * Tu 
as besoin d’un protecteur ? va trouver le dépositaire des 
lois de la République.— Tu as besoin de Dieu en quelque cho- 
se ? va au prêtre de la cité.» Et plus loin : * De même que 
je n’ai pas été philosophe public, que je ne me mis pas mon- 
tré sur les théâtres, que je n’ai point ouvert d’école , - que 
néanmoins j’étais alors philosophe, et puissé-je l’être au- 
jourd'hui encore; - de même je ne veux pas devenir évê- 
que public. Tout homme ne peut pas tout (2). » 

Son ame affectueuse et bonne s’épanche à travers toutes 
ses lettres, soit qu'il s’attriste de la mort de ses enfants et se 
plaigne à Sa chère Hypatia (3) , soit qu’il prenne la défense 


(1) Epist. LVII. 

(2) Epist. LVII , pag. 200. 

(3) Epist . X. 
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de quelque malheureux (1), soit qu’il rappelle à son devoir 
quelque prêtre égaré de la bonne route (2), soit qu’il traite 
d’aflàires , soit qu’il échange des causeries avec son frère , 
ou de simples politesses avec des amis et des lettrés. 11 a le 
droit de dire à Olympius : «Tu pourras trouver beaucoup 
d’hommes meilleurs que Synésius , mais des hommes qui 
aiment plus , tu n’en trouveras pas (3). » 

L’une des plus curieuses lettres de Synésius et des plus 
spirituelles aussi, c’est la quatrième, dans laquelle il raconte 
une tempête qu’il avait essuyée en revenant d’Alexandrie, 
où était son frère Evoptius. La peinture de l’équipage, celle 
des matelots qui sont tous plus ou moins disgraciés de la na- 
ture et s'appellent par des sobriquets en rapport avec leurs 
infirmités; ce pilote juif qui , par une rigide observation de 
la Loi , abandonne le gouvernail la veille du samedi, après 
le coucher du soleil, et, malgré toutes les menaces, ne se 
remet à l’œuvre que vers minuit , quand le navire est près 
de sombrer, mais toutefois se croit obligé de dire qu’il lui est 
permis de reprendre le gouvernail , parce qu’il y a dangec 
de mort pour les passagers ; cet état de trouble et d’appré- 
hension, d’espérance et de joie, l’abordage enfin , puis ia 
description des lieux où l’on est forcé de relâcher, et des ha- 
bitants , des femmes qui accueillent l’équipage , tout cela 
constitue un drame saisissant et original. Synésius ne fut 
pas exempt de crainte , au milieu de l’effroi général ; ii re- 
doutait le sort d’Ajax : 

Qui périt pour avoir bu Ponde salée , 

et, avec ce souvenir d’Homère, il appréhendait que le tré- 
pas dans les flots ne fût réellement la mort de l’ame. Ce 
trait nous montre où il en était de l’idée religieuse. 

(1) F P i.u. XXIX, CL1V. 

(2) Epist. XII. 

(3) Egist. XCVX 
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I.a correspondance de Synésius nous parait être pour les 
Grecs ce que fui pour les Latins celle de Sidonius ; ces deux 
écrivains présentent d'étonnantes ressemblances , mais le 
goût est plus pur chez l'évêque- de Ptolémaïs. Du reste , tous 
deux reviennent fréquemment au culte des lettres et de la 
philosophie ; ce sont des sujets qui les préoccupent. Nous 
voyons que les contemporains de Synésius, comme ceux de- 
Sidoine , se lisaient les missives des hommes quelque peu 
écrivains , et en raffolaient d’admiration. II y a parmi les 
correspondants de Synésius un avocat nommé Pylémènes , 
qui était d’Héraclée , et qui avait un talent distingué ; Syné- 
sius échangeait avec lui d’intimes rapports ; eh ! bien, il va 
jusqu’à lui dire : « Maintenant , Pylémènes est célèbre dans 
nos cités , Pylémènes, le démiurge d’une lettre divine (1). » 
Mais, il faut ne pas l’oublier, Synésius cherchait à trouver 
quelques âmes d’élite , et à les introduire dans sa solitude , 
où il avait la philosophie pour aide , mais où il n’avait aucun 
homme, car en Libye jamais il ne lui était arrivé d’ouir, 
disait-il, une voix philosophique, excepté l’écho répondant 
à la sienne. Toutefois, il se consolait avec le proverbe : Em- 
bellis la Sparte que tu as adoptée , et il appreaaiC à se contenter 
de son sort, en travaillant pour la gloire de sa patrie (2). 

La lettre cent quarante-septième est précieuse comme ta- 
bleau de ta vie que l’on menait dans la Cyrénaïque , à l’é- 
poque où Synésius écrivait. 11 parle amplement des produc- 
tions de la terre , de la venaison , des viandes qui se man- 
geaient chez eux ; il insiste sur leur musique pastorale , qui 
lui sert de transition pour arriver aux impôts. « Nous sa- 
vons peut-être fort bien , dit-il, qu’il existe un empereur, car 
chaque année les exacteurs d’impôts nous en font souvenir, 
mais quel est cet empereur, tousne le savent pas aussi bien.» 
En général, dans cette lettre comme dans les autres, Syné- 


(1) Epiit. C. 

(2) Ibid.} 
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nus, qui possède sou antiquité, ses historiens et ses poètes, 
leur emprunte des citations et des allusions fréquentes ; 
la douleur même ne met pas de bornes à cet étalage d'é- 
rudition et de belesprit. U ne faut pas s’étonner s’il y a 
tant de vague souvent dans ses expressions et dans sa pen- 
sée. 

U satisfaisait à ses goûts de retraite , et jouissait de ta vie 
des champs. Nous avons de lui une petite lettre où il. révèle 
cet amour de la nature et cette douce passionpour les vivan- 
tes scènes de la campagne. 

« Ainsi donc, écrivait-il à son frère , toi qui demeures chez 
les Phycuntes hâlés (1), te voilà surpris de voir que lu te 
dessèches et que ton sang se vicie 1 Mais il faudrait s’étonner, 
au contraire, si ton corps était plus puissant que la chaleur 
de ces lieux. Or, si lu viens vers nous , lu peux , Dieu 
aidant, recouvrer la santé , quand lu seras délivré d’un air 
infecté par des exhalaisons marécageuses ; que tu seras déli- 
vré aussi do ces eaux salées et tièdes , et tout-à-fait stag- 
nantes, ce qui est dire la même chose que mortes. 

» Quel plaisir y a-t-il donc à se coucher sur le sable du ri- 
vage, qui fait votre seule retraite ? De quel côté vous tourne- 
rez-vous enfin ? Chez nous, du moins , on peut se réfugier 
sous l’ombre d’un arbre; si l’ennui s’eu mêle , on peut aller 
d’un arbre à l’autre, ou d’un bois à un autre bois. Et quel 
charme de passer un petit ruisseau I Combien est agréable 
le zépbyre qui agile doucement les branches ! là encore et 
les divers chants des oiseaux., et l’émail des (leurs , et les 
arbustes des prés, et les travaux de l’agriculture , et les pré- 
sents de la nature ; toutes choses pleines de parfum , et sucs 
précieux d’uuc terre salubre. Je ne vanterai pas l’antre des 
nymphes, car il faudrait Théocrite. Outre cela, il est d’au- 
tres choses encore (2). » 


(i) riijcnnte était un port de mer de la Cyrénaïque. Epist. C. 
(2; Epist. CX.IV. 


Digitized by Google 



Ixxxviij 

Dans la CXX* Lettre , Synésius parie de Peau bénite que 
l’on mettait à la porte des églises pour servir de purification 
à ceux qui entraient. 

Nous voyons , paria CXXVie, qu’il avait le projet de bâtir 
un monastère sur les bords du fleuve Asdépius, et qu’il pré- 
parait déjà les vases sacrés. 

Dans sa XVe lettre , Synésius dit à Hypatia : * Je me trouve 
si mal (1) que j’ai besoin d’un hydroscope , » et en même 
temps il ajoute : « Je te prie d’en faire fabriquer un en 
cuivre et de me l’acheter. » Comme nous ne connaissons ni 
la forme ni l'usage de cet hydroscope des anciens , nos sa- 
vants et nos curieux se sont donné beaucoup de peine pour 
comprendre quel était l’instrument dont parle Synésius. Le 
P. Pétau avoue qu’il l’ignore; il soupçonne toutefois que 
c’était un instrument qui servait à niveler les eaux , ce qui 
n’est pas l’affaire d’un malade ; mais Pierre de Fermât nous 
semble avoir trouvé le véritable sens de Synésius, lorsqu’il dit 
que l’hydroscope était un instrument fait en cylindre et des- 
tiné à examiner , à connaître le poids des différentes eaux 
pour l’usage des malades , car , en le plaçant dans l’eau , il 
s’y enfonce plus ou moins , et alors , aux lignes horizontales 
marquées le long du cylindre , on voit si les eaux sont plus 
ou moins légères (2). 

Synésius avait composé un assez grand nomdre d’ouvra- 
ges qui sont presque tous venus jusqu’à nous. 

il était marié depuis peude temps, lorsqu’il écrivit le Dion, 
ou traité de sa propre Vie, et que déjà, selon ses expressions, 
il voulait folâtrer et agir sérieusement avec l’enfant que Dieu 
lui promettait pour l’année suivante , mais qui lui était si 
présent par l’affection (3). Synésius parle de cet ouvrage , 


(1) Oîrto itâv r/rynr/x «onîteo; , ce que le P. Pétau traduit par : Eo 
sum iiifortunii rcdactus ; nous suivons le Journal des Suv. 

(2) Journal des à'ar, ann. I67ÿ ,pag. 78. 

(3) Dio, pag. 58 et 41. 
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dans son épilre CL1H«, et dit à Hypatia qu’il le composa pour 
répondre à certains sophistes ignorants et envieux, qui lui 
faisaient un reproche de s’appliquer à la culture des lettres , 
de polir son style , d’exprimer ses pensées avec nombre et 
élégance , puis de citer fréquemment les poètes et les ora- 
teurs. Nous pensons qu’en ce dernier point les détracteurs 
de Synésius avaient quelquefois raison. Ces mêmes sophistes 
prétendaient ensuite que les exemplaires des livres dont il 
se servait n’étaient pas corrects, Synésius réfute la première 
de ces accusations en montrant avec une vive éloquence que 
l’étude des lettres , que la poésie et la rhétorique sont d’une 
grande utilité (1). Il répond à la seconde , en faisant voir 
qu’il est bon quelquefois , pour exercer l’esprit , de n’avoir 
pas des exemplaires si corrects ; et enfin il justifie aussi la 
libre course et les fantaisies de son discours , eu disant qu’il 
ne parle point devant un de ces juges qui sommeillent , tan- 
disque l’avare clepsydre emporte les heures; qu’il n’est pas 
non plus dans la triste condition des orateurs de théâtre qui 
ont affaire à un auditoire morose , difficile , moqueur , et il 
trace un plaisant tableau de ces pauvres sophistes qui , pro- 
prets et pimpants, se drapent , se gourment , dispersent les 
gracieux sourires , plient la voix à toute sa mélodie , et de- 
mandent, pour humecter le gosier, une coupe d’avance pré- 
parée (2). Tout ce tableau est tracé de main de maître. 

Synésius , ami fervent de la contemplation et de la recher- 
che du vrai , décerne les plus grandes louanges à ces philo- 
sophes chrétiens, à ces moines qui, voulant abandonner leurs 
âmes au souffle du Seigneur et à l’inspiralion du silence , 
fuyaient les cités et les hommes ; chantaient des hymnes 
graves et religieux, avaient des symboles sacrés, des heures 
fixes pour s’approcher de Dieu et s’arracher ainsi à l’empire de 
la matière, puis rejetaient loin d’eux tout ce qui pouvait llal- 


(1) Pas- 47- 

(2) rag 55. 
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ter les yeux , l’ouïe , le goût (1). Il parle avec éloge de saint 
Antoine (2) et de saint Amon (3). 11 eût bien voulu que la na- 
ture humaine pût s’appliquer incessamment à la contempla- 
tion de la vérité , et qu’elle n'eût pas besoin d’un peu de re- 
pos ; mais il ajoute que , n’étant pas exempt de besoins , com- 
me l’est Dieu , ni réduit à chercher sa joie dans les plaisirs 
du corps, comme la brute, il ne connaissait pas de délasse- 
ment plus simple et plus pur que la poésie et l’éloquence (4). 
U reconnaît que l’ame ne peut être le souverain bien , car , 
si cela était , elle ne serait jamais dans le mal , et qu’ainsi il 
faut qu’elle s’élève au-dessus d’elle-même pour trouver le 
bien. 

On a donné à ce traité le nom de Dion, parce que Syné- 
sius y montre comment , dans la vue de devenir , non point 
un sophiste, mais un philosophe, il s’était proposé l’exemple 
de Dion Chrysoslome , né à Prusium en Bithynie , et contem- 
porain de Trajan. Les premières pages de cette apologie phi- 
losophique concernent DionBouche-d’Or, et renferment une 
judicieuse appréciation de son caractère et de son genre. Sy- 
nésius compare ingénieusement le style de Dion à un paon 
qui se mire et se rengorge en lui-même (5). 

Vers la fin , il revient encore à ces sophistes dont il don- 
nerait trois pour une obole (6), à ces détracteurs des lettres, 
et déclare qu’il veut, lui Synésius, diriger vers la rhétori- 
que et la poésie son jeune nourrisson , qu’il veut au moins 
lui léguer ce trésor ; car , ajoute-t-il , comment pourrait mon 
enfant user des biens paternels ? 

< J’ai rendu mes champs bien moins nombreux que je ne 


(1) Pag. 45. ’ 

(2) Pag- 51. 

(3) Pag. 48 , 51. 

(4) Pag. 46, 47. 

(5) Pag. 39. 

(6, Pag. 53. 
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Tes reçus, et plusieurs de .mes serviteurs jouissent du même 
droit de cité que moi. Je n’ai do l’or ni en ornements de fem- 
me , ni en monnaies , car tout ce que je possédais , je l’ai 
dépensé comme Périclès , en choses nécessaires. Mais j'ai 
beaucoup plus de livres qu’il ne m’en avait été laissé , et il 
faut que tu puisses te servir d’eux tous(l). » 

Dion avait écrit un Eloge des cheveux , ouvrage perdu au- 
jourd’hui^ l’exception du commencement que Synésius a 
inséré dans sa réfutation. Cet Eloge de la Calvitie , est un 
morceau spirituel, rempli d’allusion: mythologiques et histo- 
riques , ainsi que d’observations morales ; mais la thèse qu’il 
soutient nous parait fort mal défendue. Synésius dit à peu près 
comme Dromio , dans Shakspeare : « C’est un bien dont le 
temps est prodigue envers les animaux ; quant aux hommes, 
ce qu’il leur a refusé en poil, il le leur a donné en intelligen- 
ce.— Le temps est chauve, et, tant que le monde sera monde» 
scs sujets seront chauves comme lui (2). » Synésius a beau 
montrer au lecteur le théâtre des Chauves , l’auguste assem- 
blée des Socrate , des Diogènes, dont on gardait les images 
dans le Musée , et qui tous avaient la tête dépouillée de che- 
veux; il a beau dire que la calvitie était regardée d’ordinaire 
comme une preuve de mérite; que les peintres, lorsqu’ils 
voulaient représenter un comédien , lui prêtaient une belle 
chevelure , tandis qu’ils donnaient aux philosophes , aux 
prêtres et aux personnes de distinction une tète chauve (3) , 
ce n’en est pas moins un pauvre paradoxe où il dépense 
beaucoup d’inutile peine. 

L’Egyptien , ou livre de la Providence, est divisé en deux 


(t) Pag. 59. 

(2) ]( is a blcssing lhat he heslows on bcasls, and vvhathc lialli 
scanted mcn in liait' , he hath given ilium iu wit. — Time hinisclf is 
Jiald , and theretore to ihe woildsend willc luive liald followers. Cu- 
mcdy of Errort , act. II, bc. 2. 

(31 Pag-GS. 
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parties. C’est un ouvrage assez obscur, et que Schœll ana- 
lyse de la manière suivante : « Sous la fable d’Osiris et de 
Typhon , deux frères d’un caractère opposé , Sy nésius a peint 
l’état où se trouvait alors l’empire romain. Dans une petite 
préface qui est en tête de l’ouvrage, il dit que, au premier 
livre, il a eu en vue le 01s de Taurus , et que, à la demande 
de ses amis , il a ajouté la seconde partie , afin que l’esprit du 
lecteur y fût consolé des sentiments douloureux dont le pre- 
mier devait l’avoir affecté. On ne connaît qu’un seul ûls do 
Taurus qui avait été préfet du prétoire sous Valens ; ce fils 
s’appelait Aurélianus, et fut consul en 400(1). Le fameux 
Gainas le 01 exiler, mais Aurélianus fut bientôt rappelé d’une 
manière honorable. Les commentateurs supposent en con- 
séquence que, sous lo masque d’Osiris, Synésius a peint 
Taurus , et que Gainas est Typhon , le mauvais génie. L’objet 
moral que Synésius s’est proposé en écrivant cet ouvrage > 
c’est de faire voir que les calamités de l’état n’autorisent pas 
les plaintes contre la Providence. Au reste , il existe quelques 
lettres de Synésius , adressées à Aurélianus , et qui prou- 
vent la haute idée que l’auteur avait de l’administration de 
ce fonctionnaire (2). » 

Le traité des Songes « est une manière antique et vraiment 
platonique de donner à ce que la philosophie enseigne de 
plus grave la forme d’une bagatelle , afin que les vérités , 
découvertes à la suite de longues recherches , ne tombent 
pas tout-è-fait dans l’oubli, mais pourtant ne soient pas je- 
tées au profane vulgaire , qui ne ferait que les altérer et les 
corrompre. Tel a été , dit Synésius , le but que s’est proposé 
l’auteur de cette composition (3). » Cet opuscule présente sur 
l’origine et sur la significations dés rêves, quelques obser- 
vations le plus souvent ingénieuses, et d’autres fois triviales. 

(t) Fa s t i Consulares , dans l'Onomasticon du Cicéron d'Orelli. 

(2) Hxst. de la Littérature grecque profane , tom. VII, pag. 83. 

(3) Pag. 130. 
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On ÿ trouve des expressions qui respirent encore la mytho- 
logie dont le semi-christianisme de l’auteur n’avait pas su 
repousser tous les prestiges. Synésius y parle de son ambas- 
sade de Constantinople comme d’une chose arrivée depuis 
assez long-temps. Ainsi cet onvrage dut être écrit après 
l’an 400. Avant de le rendre public , il l’envoya avec son 
Dion à Hypatia , pour avoir son jugement , puis afin , lui di- 
sait-il, que le nombre fût parfait, — le nombre trois était 
mystérieux, — il ajouta un troisième ouvrage qui concernait 
lin présent qu’il avait fait pendant sa légation (1). Ce présent, 
c’était un astrolabe d’argent, et nous pouvons juger, d’après 
le discours à Pæon, qu’il s’agit d’un globe céleste, bien que 
ce globe ne fût pas, ce semble, dune figure ronde. INons 
avons le commentaire que Nicéphore Grégoras, patriarche 
de Constantinople, composa sur le livre des Songes (2), Sy- 
nésius prétendait être fort habile dans l’énypniomancie , et 
témoigne le désir de transmettre à ses enfants cet instinct di- 
vinatoire (3). 

V Homélie de Synésius sur le’psaume LXX1V n’est pas en- 
tière. L’auteur y lhit voir que l’on doit passer les fêtes dans 
la piété et dans la sobriété ; que c’est le même esprit qui a 
parlé en l’un et l’autre Testament , et que , semblable â un 
peintre habile, il a d’abord ébauché son ouvrage, puis en- 
suite l’a rendu parfait. Il ajoute que Dieu ne s’est nullement 
inquiété du style dans les Ecritures, ni d’une minutieuse 
exactitude dans les choses de peu d’importance. 

Le fragment d’une Homélie pour la veille de la naissance du 
Sauveur n’offre rien de remarquable. 

Dans sa lettre CL1II% Synésius dit quelques mots d’un ou- 
vrage philosophique qu’il avait intitulé Cynégétique, et qui 


(1) Tag. 293. 

(2) Syncsii opp. pag. 35 1; 

(3) Pag. 143. 
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était extrêmement goûté des jeunes gens. Il n’est pas venu 
jusqu’à nous. 

Restent maintenant les Hymnes, son titre le plus imposant. 
Ces hymnes semblent être le fruit de ses prières et sont eux. 
mêmes des prières , car ils s’adressent tous à Dieu , avec des 
mouvements chaleureux et élevés ; mais , après avoir mé- 
prisé les honneurs , les emplois et toutes les choses de la 
terre pour ne posséder que Dieu , le poète redescend aussi- 
tôt, et demande avec lui une vie douce, paisible, tranquille, 
exempte de maladie, de peine, d’afTliction , de pauvreté, 
d’ennui et de traverses. 11 composa les premiers et le hui- 
tième avant son épiscopat, pendant son séjour à Constanti- 
nople, et les autres, soit dans sa belle retraite de Libye , soit 
à l'ombre des autels de Ptolémaïs. Certes, il faut applaudir 
à l'inspiration qui les dicta, car il était bon de montrer que 
la foi chrétienne peut, non moins qu’une menteuse mytho- 
logie , accorder une lyre, et enfanter de sublimes concerts. 
Si les noms de Synésius , de Grégoire de Nazianze , de Pru- 
dence , de Fortunatus , de Collin , de Santeul n’ont point fait 
pâlir la vieille [renommée des chantres d’Eolie, ils ne sont 
pas toutefois restés sans gloire , et la harpe de David , après 
tout, a soupiré des accords inconnus aux sanctuaires païens. 

Dans son Histoire universelle de l’Eglise chrétienne , M. Nat- 
ter émet, à l’occasion de Synésius , deux réflexions qui nous 
semblent l’une et l’autre dénuées de fondement. L’Hymne sur 
le Sauveur, par saint Clément d’Alexandrie, ne fut pas reçu 
dans les recueils adoptés pour le culte. L'Hymne analogue et la 
plupart des poésies sacrées de Grégoire de Nazianze et de Sy- 
nésius ne furent pas plus heureux (1). Mais qui donc a jamais 
pensé que Synésius eût destiné au culte des poèmes dont 
quelques-uns excèdent le nombre de six cents vers ; des 
des poèmes dont il composa plus d’un tiers avant d’être chré- 
tien; des poèmes qu’il n’assujettit point aux règles ordinaires 

fl) Tom. I, pag. 3SÔ. 
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du chœur, et qui ne sont point divisés en versets, en stro- 
phes ; des poèmes où il parle de lui-mème , de sa patrie , de sa 
femme , de ses enfants? 

La seconde observation porte sur le mérite intrinsèque des 
Hymnes et du chantre inspiré qui, selon M. Matter, étant 
plus ouvrier que poète , prend chez les anciens des phrases et 
des tournures toutes faites. Laissons répondre un oracle en 
cette matière , M. Villemain. « Synésius , dit-il, célébrait, dans 
ses vers pleins d’élégance et d’harmonie , les mystères de la 
foi chrétienne , la grandeur de Dieu , son ineffable puissance, 
sa triple unité , la rédemption des âmes , la fin des sacrifices 
sanglants, et le commencement d’une loi plus douce pour 
l'univers. Telles sont les idées qui remplissent les chants du 
poète philosophe et chrétien. » II est aisé de voir , par cette 
simple exposition , que Synésius n'a pu trouver ses idées, 
ses expressions qu’en lui-même. 11 avoue qu’il a inventé 
des rbylhmes nouveaux. « On sent le disciple de Platon et 
l'imitateur des anciens poètes de la Grèce, continue M. Ville- 
main ; mais cette couleur de métaphysique religieuse, qui est 
la poésie de la pensée , donne à ses accents un charme d’o- 
riginalité sans lequel il n’y a point de génie. » 

Un juge non moins compétent, M. Boissonade, s’exprime 
ainsi: « Nam Synésius in primis valde dignus est quilegatur 
ob magnam orationis poeticæ copiam , verborum venusta- 
tem , sublimes sensus ac splendidos ; in quo tamen et illud 
videri possit non indignum reprehensione, quod profluenlius 
et cum steriii quadam abundantia luxurielur, atque ænigmala 
dcTrmilate juiwrmûr^ïinculcet frequentius, theologo homini 
convenientius quam lyrico; non quod illæ ipsæ absconditi 
dogmatis obscuritatcs Jyricam orationcm decere nequeant, 
sed est in talibus modus adhibendus , nec sunt Ru» rù «»W» cf« 
fuudcnda. » Préface des Lyrici Grœci. 

Synésius reconnaît que les ministres de Dieu, c’est-à dire 
les anges, lui portent nos prières ; ilreconnaît en Dieu une tri* 
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aîté de personnes en unîlé de substance (1). tl donne au Saint- 
Esprit le nom de centre du Père et du Fils (2), et parle assez 
clairement de l’intercession des saints , comme aussi de la 
protection que les anges accordent aux hommes (3). 11 s’ex- 
prime avec beaucoup de clarté sur l’incarnation (4), sur l’u- 
nion des deux natures en Jésus-Christ (5) et sur le pardon 
des péchés comme naturels au cœur de l’homme, et nés 
avec lui dans une ame souillée (g). 

D’un autre côté, soit erreur, soit vieille habitude, Syné- 
sius emploie souvent des expressions inexactes. 11 parle de 
dieux , pour dire des anges (7). 11 semble dire que toutes les 
âmes sont des parties d’une ame universelle , répandue dans 
tout le monde , môme dans les astres , et que cette ame est 
une émanation de Dieu (8). Il semble quelquefois dire que le 
Fils est inférieur au Père ; que l’Esprit saint est la volonté du 
Père, volonté moyenne entre le Père elle Fils (9). 11 semble 
enfin reconnaître deux Verbes (10). On trouve ainsi dans Sy- 
nésius beaucoup d’expressions qui peuvent être vraies , mais 
qui sont tirées plutôt des philosophes païens que de l’Ecri- 
ture. Brucker s’est occupé surtout à montrer chez le poète le 
dogme Valentinien de l’émanation (11), et il est aisé de l’y 
remarquer à plus d’un endroit. 

Au surplus, nous considérons ici le poète, bien plutôt que 
le théologien ; il ne faut pas lui demander la rigoureuse pré- 
cision que l’on trouve dans Grégoire de Nazianze. Lorsque 
nous abordâmes Synésius, scs chants harmonieux nous ra- 
vissaient à l’égal d’une céleste mélodie. Quelle ne fut point 
notre joie , notre admiration , en entrant dans ce monde nou- 


(I) Hymne III, Hymne IV. — (2) Hymne IV. — (3) Hymne III, 
Hymne IV.— (4) Hymne V, Hymn. VII,— (5) Hymne III, Hymne VIII. 
— (6) Hymne X. — (7) Hymne III. — (S) Hymne I. — (9) Hymne III, 
Hymne V. — (lü) Hymne IV. 

(II) Hisloria critica Phi/osophiœ , tora. III, png. 55 et scq<|. 
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veau , nouveau pour tant d’autres comme pour nous ! L’évê- 
que de Ptolémaïs, le chantre Libyen ressemble , par bien des 
endroits , au chantre des Harmonies. Placés l’un et l’autre 
dans une sphère dont la métaphysique du christianisme est 
le centre , ils parcourent incessamment le même cercle , et 
vivent dans un même ordre de conceptions et d’idées. Le 
monde matériel n’est devenu devant eux qu’un échelon pour 
remonter à la source des êtres. Malgré la différence des 
idiomes, vous retrouvez plus d’une fois les mêmes mouve- 
ments , l’emploi des mêmes formes rhy thmiques. Synésius 
dit: 

« Tu es le père , tu es la mère , tu es la voix , tu es le si- 
lence , tu es la nature féconde de la nature. » 

Et Lamartine : 

Tout vit , tout s’écrie : 

C’est lui , c’est te jour ! 

C’est lui , c’est, ta vie , 

C'est lui , c’est l’amour ! ! 

Ecoutez le début de l’hymne deuxième , dans Synésius : 

« Encore la lumière, encore l’aurore, encore le jour qui 
brille après les sombres ténèbres. » 

Voici celui de la première Harmonie du livre troisième : 

Encore un hymne , ô mon ame , 

Un hymne pour te Seigneur ; 

Un hymne dans mon délire. 

Un hymne dan9 te Seigneur. 

Il serait aisé d’étendre ces rapprochements, et l’on verrait 
s’il n’y a pas, entre ces deux voix qui ont chanté à quinze 
siècles de distance , comme s’est exprimé M. de Lamartine, 
on verrait s’il n’y a pas une ressemblance frappante. De 
plus habiles que nous l’ont aperçue ; ils ont cru entendre 
Synésius. g 



xevnj 

Platon louchant ia lyre sacrée , et l’auteur des ffarmonies a 
vu dans celte poétique fraternité un grand éloge, car il est le 
sincère admirateur de Synésius. 

On peut être surpris que , depuis plus de deux siècles , au- 
cun savant n’ait eu la pensée de donner une nouvelle édition 
des ouvrages de Synésius, ouvrages peu volumineux , et qui, 
par la variété de leur ensemble , présentent un si grand at- 
trait. C’est pour les Lettres principalement que nous récla- 
merions une publicité accordée à tant de futiles écrits. 


3 e .. % 
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INTERPRETE 

FERD1NA.ND0 PIPER. 1 


Frenum pullorum indocilium 
Ala Tolucrum non errantium 
Clave navium vere , 

Pastor agnorum legalium I 
Tuos intègres 
Coge puellos, 

Ad sancte laudandum. 
Sincère canendum 


Ore innoxio 

Infantium dncem Chrittum. 
Rex sanctorura, 

Verbum omnipotens 
Palris supremi, 

Sapientlæ fons. 

Columen laborum 
Ævo gaudens , 


(I) Nous donnons Ici une version latine de l’Hymne au Christ Sauveur; sa place 
naturelle «tait à côté de celle de Synéslus , par Fr. Portus , mais nous réparons 
un oubli. 
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Generis mortali* 
Salvator Jesu, 

Paslor, arator, 

Clave, frenum, 

Ala cœlestis 
Sanctissimi g regis , 
Piscator animantium , 
Qui serrantur, 

Pelagi vitii 
Pisces sacratos 
v n lia ex infesta 
Jucunda vita ineseans! 
Duc oves 

Spiritales, pastor, 

Duc , o sancte , 

Rex pueros intactos. 
Vestigia Christ) , 

Via cœlestis : 

Verbum æternum , 
Ævum inAnitum , 

Lux sempiterna , 
Misericordlæ tons', 
Actor virtulis, 
Honesta vita 
Deumlaudanlium, 


Christe Jesu ; 

Lac æthereum , 
Dulcibus uberibus 
Sponsæ graliarum , 
Sapientiæ tuas, 
Fusum ! 

Nos infantes 
Ore tenero 
Nutriti , 

Mammæ spiritalis 
F lamine roscido 
lmpleti, 

Laudes simplices, 
Iljmnos veros 
Régi Christo, 
Mercedem piam 
Doctrines vit» 
Canamus simul ; 
Canamus pure 
Filium valentem : 
Chorus pacis 
Christo geniti , 
Populus modestus, 
< Celebremus simul 
Deum pacis I 
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A yt pot , î-t '/ sia - » 

/mer* Tagiav àotààv , 

//îrà AeaÊc'av ts poïnàv , 
yepapurspot; «<p vpvoiç 
xe).«âst àtôpiov wtîàv , 
«7ra).arç oùx. «rei 

àmpodÎGlOV •/eXw<7«!Ç , 
0a).£p<2v cu$ *’lî‘ v.oùptov 
Tiohjyipàzontv y êan 
Oeoxùpovoç yotp à.yv* 
aoyiV.ç aypotv zoç ù$îi 
pù.cç £ç Ge~ov< £7T£ty£* 
xtSotpoii fju'Touç ipéoatt'j , 
pit).:ypi.v (J* avwjîv «tay 
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HYMNES DE SYNÉSIÜS. 


HYMNE I. 


Viens donc, lyre harmonieuse , et, après les 
chansons du vieillard de Téos 1 , après les ac- 
cents de la Lesbienne 2 , fais entendre sur le 
mode Dorien des hymnes augustes qui ne cé- 
lèbrent ni les jeunes filles au voluptueux sou- 
rire , ni les charmes séducteurs des jeunes 
hommes. 

La pure inspiration de la divine Sagesse me 
presse de disposer les cordes de la lyre pour de 
pieux cantiques ; elle m’ordonne de fuir la 

(1) Anacréon I. — (2) Sappho. 
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ydovtuv tfirytîv épù rm. 

Tt' yàp «Xxa , zi Je xâXXsç , 
ri Je xpvoàç , Tt Jè tpàpa , 
fiaaiMïoi f£ tiftai , 

7l«jO« ràç 0£OÛ fJLEpipvetZ ; 

O ^tÈv Vttttov eu J cwxoc , 
è Je ro£ov eu znxivot , 
ô Je drjpùvxi yvkxiiot 
xreocvwv , ypvaeiov olëov' 
èrépw J" ayxlpx yx(xr\ 
xxxxetpêvri xevévxuv , 
n olvvpvot; Je xev £t>j 
irapxxovpoti, Transi MÛpxts, 
àpctpvypaotv itpoiûituv 
épi J «tpotprixov ilrj 
fitoxxv otaripov eXxetv , 
ta ftèv eç âXXauç aaripov , 
toc Jè npbç 9eov ec’Jôra. 
2oij)ia Je pot nxptlri 
àyaQx pèv veôxotxa , 

Ayadx Jè yfj/îaç eXxecy , 
àyxQx J’ avaux Ttloinov. 
üevcacv J’ apoyQoç, oioet 
aotfia yeXcÔaa , itmpaîç 
âëaxov jScou pepipvatt ;* 
pôvov e? réajv •napeiri 
oiov àpvttov xacXtij; 
cctto yecrôvwy èpwetv , 



HYMNE L 5 

douceur empoisonnée des terrestres cupidités. 
Qu’est-ce, en effet, que la force, la beauté, l’or, 
la réputation , les pompes des rois , qu’est-ce 
donc au prix de la pensée de Dieu ? 

Qu’un autre dirige avec art un coursier; qu’un 
autre tende habilement un arc ; qu’un autre 
garde des monceaux d’or, et nage dans l’abon- 
dance ; qu’un autre se pare d’une chevelure 
flottant sur ses épaules ; qu’un autre soit célé- 
bré parmi les jeunes hommes et les jeunes filles 
pour la beauté de son visage ! 

Quant à moi , qu’il me soit donné de couler 
en paix une vie obscure, inconnue de tous les 
mortels, pourvu quelle connaisse les choses de 
Dieu ! 

Puisse venir à moi la sagesse, excellente com- 
pagne du jeune âge comme des vieux ans, et 
prudente reine des richesses ! La sagesse sup- 
porte en riant et sans effort la pauvreté , la pau- 
vreté inaccessible aux amers soucis de la vie. Que 
j'aie seulement assez pour n’avoir pas besoin delà 
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’îvX p*i yjptû fXB xâpzzot 
tri fpni/zîdas pelaivai;. 
Kî.ûï xai zézziyoç cpdàv , 
dpôaov épSplav n6vzsç- 
Je poi fioÙGi vin pal 
àxiïevçx , xai ztç opyi] 
zepl r àpyi ré pe itozâzat. 
T t roz cl pa zéÇezcu' pot 
péloç, à OéaxeXoi ù ât'z ; 

O fxb , aùzéaivzoï; «pyà, 
zetpiaç razijp r tôvzoiv , 
àléyejzoç , vipiSûx wn 
vnep oùpocvoü xapr^uv 
àliizip xûdeï yaiuv , 

©ci; eprJoç Saâaau , 
tvovr,zuv èvà s àyvr> , 
pcvxàuv povàc, ze rpûzv} , 
«7T/o't>JT«S àxpSZ'/jzUV 
ivûoaax xai ze/.iüaa 
vrepoualoie, ïoyji'aiç- 
oOev aùzï] rpodopoünx 
dix zpuzôaropov eïâoç , 
pcvàç âppyjzx yuOetaa 
zptxôpupSov eoypv àlxàv. 

1 repoùaioç oè. raya 
çéoezai xalleï raJuv 
ânô xévzpou zt Qopévztov , 
repi xevzpov zt puévzav. 
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HY;Y1(NE I. 

chaumière (lu voisin, et pour que la nécessité 
ue me réduise pas à de sombres inquiétudes. 

Entends le chant de la cigale qui boit la rosée 
du matin. Regarde; les cordes de ma lyi’e ont 
retenti d’elles -même'. Un souffle harmonieux 
vole partout autour de moi. Quel va donc être 
l’enfantement céleste de mes chants ? 

Celui qui est à lui-même son commencement, 
le père et le conservateur des êtres, sur les hauts 
sommets du ciel, couronné d’une gloire immor- 
telle, Dieu repose inébranlable. 

Unité pure des unités, monade primitive, qui 
engendre dans un enfantement sublime et ras- 
semble en un faisceau les simples sommités. De 
là, jaillissant sous sa forme originelle, la mo- 
nade mystérieusement répandue reçoit une tri- 
ple puissance. 

La source suprême se couronne de la beauté 
des enfants qui, du centre sortis, roulent autour 
du centre divin. 
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Méve pot , ôpaaeïot tpépptyl; , 
péve , priât yaîve âripoiç 
rù.eziq avopytiizovq. 

16c , xai ri vépQe y civet • 
zi <F ecvo) atyi xaXûrrrot. 

O iJè voûj oTotatv 
pskezxi vioiat xbapotq. 
AyxQi yip ëvBev r^r, 
fipozéou ‘KVSÛpxZOq ipyi 
àp.epùzuq épeplodr } , 
o xxzxtSizaç s'ç &Xav 
vôoq ütpQizoq , zoxrjuv 
Beoxotpxvuv inoppùl ■ , 
ckiya. pèv , «XX* cxetvuv. 

0).oq ouroq eîç re 'nivzrj 
o'koq elq oXov âeiuxùq , 
xûroç ovpavtôv èXcaaet. 

Tô cT sXov toûto ijJuXâacrwv 
vEvtprjpévatot pop<fxïq 
ptpeptapévoç rcapiçr). 
à juèv içépuv àtypelatq , 

’o cT iqAyyekm yopdaq- 
b SI xai pémvzt âeapü 
ySoviav evpszo popoiv , 
ànô S lçiQr\ zoxrjuy. 
Avocfspiv ijpiKse Xà0av , 
àXawmwt peplpvxtq 
yQbva Qavpâijaq iztpirf, , 
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Arrête, lyre audacieuse, arrête; ne montre 
pas au vulgaire les arcanes très-saints. Chante 
les choses d’ici -bas, et que le silence couvre les 
merveilles d’en haut. 

Mais déjà mon aine ne s’occupe plus que des 
mondes intellectuels, car c’est de là qu’est venu 
sans mélange le souffle de l’humaine pensée. 

Cette ame, tombée dans la matière, cette ame 
immortelle est une parcelle de ses divins au- 
teurs, bien faible, il est vrai ; mais l’ame qui les 
anime eux-mêmes, unique, inépuisable, tout 
entière partout, fait mouvoir la vaste profon- 
deur des cieux ; et, tandis qu’elle conserve cet 
univers, elle existe sous mille formes diverses. 


Une partie de cette ame anime le cours des 
étoiles ; une autre le chœur des anges ; une au- 
tre, ployant sous des chaînes pesantes, a reçu la 
forme terrestre, puis, séparée de sa source, elle 
a bu l’oubli de son origine , et s’est prise d’admi- 
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Seôi éç 8vi jt« àî$:p/.ûi- 
Ext pàv ëvt zi <féyyoi 
tExalvppévaiat yXjivaiç 1 
ëvi y. cci déîtpo nEvévzuv 
àvocyûyiôi z t; âXx« , 
ers y.vpoczuv ovyôvzsi 
(3tozr,aluv , tcxyjdeîç 
àyt'ccç ËçEilav olpo y; 

TC phi, ivSCY.TOpoV ZOXffii- 

M clxap , oçi$ fiopiv t jla; 
TTpotfvyàv Zla.yp.ee , xal yâi 

à'JOC SÙÇj OllpOCTl Y.OÙCSlù 

t yyoz eç 0soy maci/n. 
MaV.a/3 oV<S pszà palpai , 
juerà pôyQoui , pszà r.t/.pài 

y8ovoyr]6EÎi pelE'ltZvac , , 
iltiêàç vcov y.eIeIjQ cov , 

(3u8av Eidsv 8Eolapr.fi. 
n ivoi Etc, alav zavûaat 
xpadcav oloiat zapoo rç 
àvayuytav épùzuv 
Méi/ov èprédaaov bppau 
voEp-/]tpôpoiaiv ôppcüi' 
b dé zoc n élaç oaveZzau 
ysvézaç X e ~P x ^ optywç. 
UpoSéatoa yccp ziç, àxzl; 
■/.azalocpipEc pkv âzaproii , 
TtezocoEi dé zoi vo-/\z'ov 



HYMNE I. 11 

ration pour le triste séjour des uoirs soucis , 
elle , dieu rabaissé vers la terre. 

Il reste cependant, il reste toujours quelque 
lumière dans ses yeux voilés ; il reste dans ceux 
qui sont tombés ici, une force qui les rappelle 
aux cieux, lorsque, échappés des flots de la vie, 
ils entrent dans la voie sainte qui conduit au 
palais du Père. 

Heureux qui, fuyant les cris affamés de la 
matière, et s’échappant d'ici-bas, monte vers 
Dieu d’une course rapide! Heureux qui, libre 
des travaux et des cruelles peines de la terre , 
s’élançant sur les routes de Famé, a vu les hau- 
teurs du eiel briller d’une lumière divine ! 

C'est un grand effort que de livrer toute son 
ame à toutes les ailes des célestes désirs. 

Pour toi , soutiens cet effort par l’ardeur qui 
te porte aux choses intellectuelles. Le Père céleste 
semontreradeplus près à toi, te tendantla main. 
Quelque rayon précurseur brillera sur la route. 
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Tceàio» , zxûsoç xpyâv. 
A y s pot , ipvyx , luoïax 
àyxQop^vzoïo nayàç , 
(xmvaacxa roxrça , 
xvxoxivs , /üte'AXe , 

yQsvl rà ySov'oç, hnoïax' 
Txya. ù’ oiv piyeîox nxxpi 
6 soi év ©ctf> yopsvGxtc,. 
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i:î 


et t’ouvrira l’horizon idéal, source de labeauté. 

Courage, 6 mon ame, abreuve-toi dans les 
sources éternelles ; monte par la prière vers le 
Père ; monte , et qüe rien ne t’arrête. Aban- 
donne tous les soucis de la terre. Bientôt , unie 
au Père céleste , et Dieu dans Dieu même , tu 
goûteras une joie éternelle. 
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IïaAt (téyyoi , t.cD.iv ùù; , 
Tuz).iv àpépa. Tïpohxunet 
per à vvy.u'aaiw ôpz> vctv. 
îïà).i p oi ^trouve , dvpè , 
6e ov cpOplaiaiv vpvoiç , 
cç ’éduy.e aéyyoç <xoï , 
cç etîwxei/ açpx vvv.zi , 
TupiY.oaplxv yppelav. 
Uolvxùpavoç pin SX«ç 
éxcihjipe vûzov aiSrip 
T.vphç, èpëeëùi; «tô tco , 

<W xutX ipa jeAoiva 
Ttvpcizav civzuya zépvei. 

zèpèyâéav de dlvav 
ekivMv àçpo®opY)Z(ùv 
pooç, uçépuv ëpripot ; 
ÙTccy.o'/.TTtO'jç, e’Xawuv 
T.zùyas ivzlov Oeoîuac, , 
péyav ci pif t voûv yopeiiît , 
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HYMNE U. 


Encore la lumière, encore l’aurore, encore le 
jour qui brille après les sombres ténèbres. 

Chante encore , ô mon ame , chante en un 
hymne matinal , ce Dieu qui a donné la lumière 
au jour , qui a donné à la nuit les étoiles , chœur 
harmonieux se déroulant autour des mondes. 

Placé sur le feu le plus pur, l’éther a voilé 
la surface de la matière flottante, aux lieux où 
la majestueuse lune élève son disque d'argent. 

Par delà la huitième sphère des cercles cons- 
tellés, un espace dépeuplé d’astres, agitant en 
son sein des orbes qui se croisent en leur cours, 
se déploie autour delà grande intelligence dont 
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les blanches ailescouvrent l’extrémité du monde 
céleste. 

Dans les régions ultérieures, un auguste si- 
lence enveloppe les êtres intellectuels unis et 
pourtant séparés. 

Une seule source, un seul principe brille sous 
une forme trois fois resplendissante. Là où se 
trouve la profondeur du Père, là se trouve aussi 
la splendeur du Fils, enfantement ineffable de 
son cœur ; là éclate encore la Sagesse créatrice 
du monde, et la lumière de l’Esprit saint qui 
resserre cette unité. 

Une seule source, un seul principe produit 
une riche abondance de biens, un germe mysti- 
que puissant etfécond, et les splendeurs éblouis- 
santes des bienheureuses substances. 

Le chœur des ministres immortels, qui se 
rattachent de plus près au monde, célèbre en 
des hymnes mystérieux la gloire du Père et la 
personne du premier-né. 

Auprès de leurs créateurs bienveillants, les 
bataillons des anges qui ne connaissent pas la 
Synésids. 2 
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vieillesse, tantôt plongeant dans les profondeurs 
intellectuelles, contemplant avec admiration le 
principe de toute beauté: tantôt regardant les 
sphères, régissent l’immensité du monde, et 
abaissent l’éclat céleste jusqu’aux derniers con- 
fins de la matière où la nature affaissée enfante 
la troupe tumultueuse et rusée des démons. 
C’est du milieu de cet éclat céleste que s’élance 
le Fils, et que l’Esprit, répandu autour de la 
terre, en a vivifié les parties, et leur a donné 
des formes diverses. 

Tout dépend de ta volonté ; tu es le principe 
des choses présentes , passées , futures , de tout. 
Tu es le père , tu es la mère ; tu es le mâle, tu 
es la femelle ; tu es la voix , tu es le silence ; 
tu es la nature féconde de la nature. O roi , tu 
es le siècle du siècle. 

Autant qu’une faible voix peut le proclamer, 
salut donc , salut à toi , centre des êtres , mo- 
nade des nombres éternels, de ces rois qui n’ont 
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pas de substance. Gloire à toi , gloire à toi , car 
en Dieu réside la gloire. Prête une oreille favo- 
rable à la jubilation de mes chants. 

Révèle-moi la lumière de la sagesse ; donne- 
moi une glorieuse félicité -, donne-moi le brillant 
éclat d’une vie tranquille ; écarte loin de moi 
l’indigence et le terrestre fléau des richesses ; 
repousse loin de mon corps les maladies et l’ar- 
deur honteuse des passions ; repousse loin de 
mes jours les soucis rongeurs ; fais que les ailes 
de mon ame ne demeurent point retenues pe- 
samment à la terre, mais que, prenant un libre 
essor, je puisse m’élancer dans les divins secrets 
de ton fils. 


«©a» 
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HYMNE III. 


Courage, ô mon ame ! entonne des hymnes 
sacrés , assoupis les ardeurs qu’enfante la ma- 
tière, excite les rapides élans de l’intelligence . 


Au roi des dieux nous tressons une couronne, 
nous lui offrons une victime non sanglante, 
nous lui adressons des chants pour libation. 


C’est toi que je célèbre sur la mer, toi que je 
célèbre dans les îles , toi que je célèbre sur le 
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continent, et au sein des villes , et sur le som- 
met des montagnes , et dans les brillantes plai- 
nes, lorsque j’y pose mes pieds, ô Dieu, père du 
inonde. 

La nuit m’amène à toi, pour dire tes louanges, 
ô souverain. 

A toi le matin , à toi le jour , à toi le soir j’a- 
dresse mes hymnes. 

•/ 

J’ai pour témoins l’éclat resplendissant des 
astres, la paisible course de la lune, et l’im- 
mense soleil, qui est le modérateur des astres 
purs, l’arbitre saint des saintes âmes. 


Je détache mes ailes de la vaste matière, 
pour m’élancer vers tes parvis, dans ton sein, 
joyeux d’arriver à ton vestibule sacré. 


Je vais, en suppliant, tantôt vers les temples 
saints où l’on célèbre les mystères, tantôt sur 
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la cime des hautes montagnes, tantôt dans les 
profondes vallées de la déserte Libye, rivage 
brûlé du Notus, et que ne souille jamais un 
souffle impie, que ne foule jamais le pied des 
hommes livrés aux soucis de la ville. 


C’est là que mon arae, pure de passions, dé- 
gagée de désirs, exempte de travaux, de pleurs, 
de colère , de querelles, et secouant loin d’elle 
tous ces funestes enfants du cœur, t’adressera , 
d’une voix chaste et d’une pensée pieuse, les 
hymnes qui te sont dus. 


Paix dans les cieux et sur la terre ; que l'O- 
céan se calme , que l’air fasse silence. Taisez- 


Digitized by Google 



VMNOV y'. 

çàzto à' àrjp. 

Apyeze, nvoial 
(iaXitav àvipoiv • 
hrjyere, final 
yupùv fodiutv, 
mzapûv ztpoyoai, 
xpa.va.ai J.ioàùec, 

E yézcù aiyà 
y.ôauov layâvaç , 
Upevop.év(ûv 
àyliùv vpivuv. 

Aùzo) xazà yâç 
èfluv a'jppôi. 

(Jiirci) xazà yâç, 
y. al rr.avoç, omtç , 
daiuuiv 'ûX«ç, 

> iztféla tpuyâç, 
eiou).oyapr,ç , 
eùyaîç axuï.av.aç, 
en iSuûaoav. 

2ù, nâzep , ah , piâxap , 
au ipuyoêépouç 
ànép’jxe xùvaç 
tpvyâç «tt’ èpâç , 
eùyâç àn' tuâç, 

Çcüâcç in' ipàÇf 
epywv à TT epLÛ >v. 

A à' àpszipa 



HYMNE III. 


29 


vous, souffle des vents ; arrêtez-vous , tourbil- 
lons des flots impétueux , cours des fleuves , 
sources des fontaines. 


Que le silence règne aux diverses régions du 
monde, pendant que j’adresse en sacrifice des 
hymnes sacrés. 

Qu’ils se cachent sous terre , les serpents si- 
nueux; qu’il se cache sous terre aussi le dragon 
ailé, ce démon de la matière, ce nuage de l’ame, 
cet ami des idoles, lui qui excite contre nos priè- 
res les aboiements de ses satellites. 


Toi, Père ; toi, bienheureux, défends contre 
les chiens voraces et mon esprit, et mon ame, 
et ma prière, et ma vie, et mes œuvres. 


Mais que l’offrande de mon cœur soit agréée 
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de tes ministres augustes, pieux messagers des 
hymnes saints. 


Me voici déjà au terme de mes chants sacrés; 
déjà retentit dans mon cœur une voix divine. 
O bienheureux, aie pitié de moi; Père, par- 
donne-moi, si j’ai osé, sans la décence, sans la 
purete convenables, touchera ce qui te regarde. 


Quel œil assez sage, quel œil assez perçant ne 
sera point ébloui de tes splendeurs? 


Contempler d’un regard fixe l’éclat de ton vi- 
sage, c’est ce qui n’est pas donné, même aux 
immortels. 


Mais l’esprit, tombant de tes hauteurs, em- 
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brasse tout ce qui t’environne, essaie de percer 
des mystères impénétrables , d'envisager la lu- 
mière qui brille dans ton immense profondeur. 


Puis, abandonnant ce qu’il ne peut atteindre, 
il pose un regard ferme sur tes œuvres éclatan- 
tes, et, s'inspirant à la vue de cette lumière, il 
entonne tes louanges, fait taire les vents im- 
pétueux, te restitue ce qui t’appartient. 

Ehîquelle chose n’est pas tienne, ô roi , ô le 
père de tous les pères, ô le père de toi-mème ; 

Toi le père antérieur, toi qui es sans père, 
fils de toi-mème ; toi, l’unité qui précède l’u- 
nité ; 

Toi, le germe des êtres, le centre de tout, es- 
prit éternel et sans substance; racine des mon- 
des, lumière brillante des choses premières, vé- 

SyNÉS:US. 3 
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rite pleine de sagesse, source de sapience, es- 
prit voilé de tes propres splendeurs, œil de toi- 
même, maître de la foudre , père des siècles, vie 
des siècles ; 

Toi qui surpasses les dieux , toi qui surpas- 
ses les intelligences, toi qui les gouvernes à ton 
gré; 

Esprit père des esprits, toi qui donnes la nais- 
sance aux dieux , toi le créateur des âmes, toi 
qui les nourris? Source des sources, principe 
des principes, racine des racines. Tu es la mo- 
nade des monades, le nombre des nombres, la 
monade et le nombre; tu es l’intelligence, l’être 
intelligent, l’être intelligible; tu es avant tout 
ce qui est intelligible; 

Seul et tout, seul en toutes choses, et seul 
avant toutes choses ; germe de tout, racine et 
branche, nature parmi les intelligences, le mâle 
et la femelle. 


Digitized by Google 



Mi 


TMNOZ y . 
Mùç-otç <îè vocç 
Toc te zat r a Xey«* , 
fivSiv txpp'tfov 
àpatyopsiMV. 

2Ù TO TlXTOV ëtf’jç, 
al TO rtXTo'ftSVOI/, 
où rô œwttÇov, 
où ro lauzépsvov, 
cl to «jiatwô/xsvov, 
où to Kpwnzépsviv , 
ywç zpvmôpLSvov 
ôJt'atç aùya'î, 
ïw xat 7rotvra, 
ïv eauTO, 
xaî <Jtà 7 tocvtwv. 

2ù yotp e^ù??;;, 
àpfaXOXÔV.S, 

’iva na'iâa zix> JS, 
x/.etvàv ooiptav, 
o/}U.to£pyév- 
npoyuSciç cXè pcven 
àzôpt.otat xopctii 
p.cutv6p.evo$. 

Tp.vù ne, pTjâ.ç' 
vpvù) as, zpixi- 
Movàî, eï t pàçwi/* 
Tplài Si, fxovài COV. 
N o£^/à tîe To/xà 


Digitized by Google 



37 


HYMNE III. 

L'ame initiée à tes profondeurs ineffables, et 
qui se meut autour d’elles, s’exprime en ces 
termes: 

Tu es ce qui enfante, tu es ce qui est enfanté; 
tu es ce qui illumine, tu es ce qui brille; tu es 
ce qui paraît, tu es ce qui est caché ; lumière 
voilée dans sa propre splendeur, seul et tout, 
tout en toi et en toutes choses. 


Tu as été épandu , père ineffable, pour en- 
gendrer un fils, la divine sagesse, la sagesse 
créatrice; mais, de la sorte épandu , tu enfantes 
par une indivisible division. 


Je te chante, ô unité; je te chante, ô tri ni lé. 
Tu es unité, bien que tu sois trinité; tu es tri- 
nité , quoique tu sois unité. L’intellectuelle di- 
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vision conserve indivise encore ce qui fut di- 
visé. 

Tu as été épandu sur le fds par une profonde 
sagesse, et cette sagesse elle-même est une na- 
ture moyenne, nature ineffable , qui est avant 
toutes les natures. 

Il n’est pas permis de dire qu’un second soit 
sorti de toi ; il n’est pas permis de dire qu’un 
troisième soit sorti du premier. 

Enfantement sacré, génération ineffable, lu 
es le terme de la nature qui enfante et de celle 
qui est enfantée. 

Je vénère l’ordre secret des choses intellec- 
tuelles. Elles renferment quelque chose d’inter- 
médiaire qui n’est point répandu au dehors. 

Fils ineffable d’un père ineffable, enfanté 
pour toi-même, tu as paru à la lumière par cet 
enfantement ; tu as paru avec le père par la sa- 
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gosse du père , et par toi la sagesse réside tou- 
jours dans le père. 

Le temps aux flots immenses n’a pas connu 
ta naissance merveilleuse, et les vieux siècles 
n’ont pas connu le (ils dont les âges ne se dé- 
roulent point par une série d’années. Il a tou- 
jours apparu a\ecle père, le (ils toujours né 
qui devait naître. 

Qui donc, en des choses inénarrables, a pro- 
posé un prix à l'audace des hommes? C’est une 
audace impie que celle des aveugles mortels aux 
discours subtils. 11 n’y a que toi qui puisses 
donner la lumière, la lumière des intelligences. 
Tu détournes des obliques sentiers de l’erreur 
les esprits pieux et saints, pour qu’ils n’aillent 
pas s'abîmer dans les ténèbres de la matière. 

C'est toi, père du monde, père des siècles, 
créateur des dieux, qu il est permis de louer. 

C'est loi que chantent les intelligences, 6 roi: 
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c'est toi, bienheureux, que célèbrent les minis- 
tres du monde, ces yeux brillants, ees esprits 
célestes, autour desquels se meut la masse im- 
posante de la création. 


C’est toi que chantent les chœurs des bien- 
heureux qui, hors du monde comme dans le 
monde, hors des zones comme dans les zones, 
gouvernent, ministres pleins de sagesse, les di- 
verses parties de l’univers, et prennent place à 
côté des glorieux pilotes sortis de la chaîne des 
Anges. 


C'est toi que célèbre la race illustre des héros 
qui parcourent par des voies secrètes les œu- 
vres des mortels , mortelles elles-mêmes. 


C’est toi que célèbrent l ame restée debout et 
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celle qui se penche vers les épaisses ténèbres 
de la terre ; c’est toi que la bienheureuse na- 
ture et ses enfantements célèbrent, ô roi im- 
mortel, car tu gouvernes le inonde avec un 
souffle vital, qui découle et s’élance de tes ca- 
naux divins. 


Tu es le modérateur des mondes incorrupti- 
bles, tu es la nature des natures; tu vivifies la 
nature, mère des êtres mortels, et image de la 
nature immortelle, afin que les bornes mêmes 
les plus reculées de la création participent à 
cette vie qui passe d’un être à l’autre. 


Car, il ne fallait pas que la lie du monde fût 
placée au sommet de la création; mais les cho- 
ses une fois rangées dans le chœur des êtres 
ne doivent plus périr, et tous les corps, par 
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une admirable vicissitude, jouissent alternati- 
vement les uns des autres. 


Le cercle éternel, échauffé par ton souffle, 
fait partout monter en chœur vers toi, mère 
nature, des hymnes du sein des êtres périssa- 
bles embellis de tes couleurs, ornés de tes œu- 
vres brillantes, et, par les voix diverses des 
êtres animés, il t’adresse aussi un concert una- 
nime d’éloges. 


Tous les êtres t’envoient des hymnes sans fin: 
le jour et la nuit, les foudres, les neiges, le ciel, 
l’éther, le fondement de la terre, les eaux, les 
airs, tous les corps, tous les esprits, les semen- 
ces, les fruits, les plantes et les gazons, les ra- 
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cines, les herbes, les animaux des champs, les 
oiseaux des cieux, et le peuple des poissons. 

Regarde aussi cette ame qui languit épuisée 
sur ta Libye; et qui, dans tes fêtes augustes, 
s’applique à de saintes prières; cette ame qu’en- 
tourent les nuages de la matière. 

' v. 

Ton œil, ô père, peut percer cette enveloppe. 
Maintenant, mon cœur fécondé partes hymnes, 
jette une ardeur de feu dans mon intelligence. 

Toi donc, ôroi, illumine mes yeux, afin qu’ils 
contemplent les choses célestes. Fais, ô père , 
qu’échappée au lien du corps, cette ame n’aille 
plus désormais se plonger dans la boue de la 
matière. 


Pendant que je demeure assujetti aux liens de 
Synésius. 4 
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cette vie terrestre, que la fortune, ô père, me 
sourie favorable, et qu’un souffle ennemi ne 
vienne pas dessécher ma vie et la livrer aux 
tristes soucis. 


Que je puisse vaquer toujours aux choses di- 
vines, et que je n’aille plus me rouler dans cette 
fange d’où, échappé, grâce à tes faveurs, je 
tresse pour toi une couronne cueillie dans les 
saintes prairies, et t’apporte ce tribut de louan. 
ges, à toi, prince des mondes purs, et à ton fils, 
sage de ta propre sagesse, à lui que tu as versé 
de ton sein ineffable, et qui réside en toi sorti de 
toi-même. 


De là, il régit toutes choses du souffle de sa 
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sagesse; de là, il préside à la longue chaîne des 
siècles, et de régler la marche du vaste monde, 
jusque dans la profondeur des êtres qui tien- 
nent à la terre. 


Il éclaire de ses feux les âmes pieuses; il dé- 
livre de toute peine, de tout souci les malheu- 
reux mortels : c’est lui qui est l’auteur de tout 
bien, lui qui dissipe nos alarmes. 


Mais quoi d’étonnant que le Dieu créateur du 
monde éloigne tout mal de ses œuvres? 


O roi du vaste univers, je viens accomplir le 
vœu que j’ai formé en Thrace , où j’ai habité 
trois ans, près de la demeure royale de la terre; 
où j’ai enduré de nombreuses fatigues, de la- 
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mcntables tourments, quand je portais en mon 
cœur la mère patrie. 


La terre était arrosée de la sueur de mes mem- 
bres qui combattaient chaque jour. 


Ma couche était inondée des larmes qui sor- 
taient chaque nuit de mes yeux. 


Les temples construits pour servir à ton culte, 
ô roi, je les ai tous visités. 


Je m’inclinais suppliant, je baignais le sol de 
mes pleurs, et, pour que mon voyage ne devînt 
pas inutile, j’implorais tous les esprits immor- 
tels, les ministres qui protègent les fécondes ré- 
gions de la Thrace; qui, sur le continent opposé, 
président aux champs Chalcédonicns, et que tu 
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as couronnés, ôroi, des rayons angéliques pour 
en faire tes ministres sacrés. 


Ce sont ces êtres bienheureux qui ont écouté 
mes prières; ce sont eux qui m’ont aidé , sou- 
lagé dans mes maux. 


La vie alors ne m’était point douce, parce 
que ma patrie était opprimée; mais, ô roi, tu 
l’as affranchie de son deuil, toi, qui ne connais 
pas la vieillesse , ô souverain du monde. 


Mon ame était défaillante, mes membres lan- 
guissaient; tu as ranimé leur vigueur, tu as 
donné une force nouvelle à mon ame malheu- 
reuse. 


Tu as su mettre, selon mes vœux, un doux 
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terme à mes fatigues; tu m’as accordé, ô roi, le 
repos après de longues peines. 

Conserve long-temps de semblables faveurs 
aux habitants de Libye, en considération du 
souvenir que j’ai toujours gardé de tes bien- 
faits, et en considération des souffrances cruel- 
les que mon ame a endurées. 

Je t’en supplie, accorde-moi une vie exempte 
de maux; préserve-moi des fatigues, préserve- 
moi des maladies, préserve-moi des soucis ron- 
geurs. 


Accorde à ton serviteur une vie intellectuelle; 
n’épanche point sur moi les torrents des riches- 
ses , afin que je puisse vaquer aux choses divi- 
nes; ne fais pas non plus que la triste pauvre- 
té, s’attachant à ma demeure, entraîne vers la 
terre les pensées de mon cœur. 


Ces deux choses rabaissent l’aine vers la terre; 
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ces deux choses font oublier l’intelligence, à 
moins que tune viennes, ô roi, nous prêter des 
forces. 


Oui, ô père, ô source de la pure sagesse, fais 
briller dans mon ame les rayons de ta lumière; 
illumine mon cœur de l’éclat de ta sagesse; in- 
dique-moi d’une manière certaine la route sa- 
crée qui mène à toi ; écarte de ma vie et de mes 
prières ces esprits matériels qui tourmentent 
les âmes. 


Conserve mon corps sain et sauf, et défends- 
le des cruelles maladies ; conserve encore sans 
tache mon esprit, ô roi. 

Maintenant, il est vrai, je fléchis sous le poids 
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(le la ténébreuse matière, et les passions m’étrei- 
gnent de leurs terrestres liens ; mais tu es le 
libérateur, tu es le purificateur. 

Délivre-moi des maux, délivre-moi des mala- 
dies, délivre-moi des entraves. 

Je porte un germe de toi, une étincelle d’un 
esprit divin , caché ddans la profondeur de la 
matière. 

Car, tu as déposé une ame dans le monde, 
et, par cette ame, tu as placé un esprit dans 
mon corps, ô roi. 


Prends pitié de celle qui est ta fille, ô bien- 
heureux. 


Je suis descendue de toi, pour être mercenaire 
sur la terre; mais , de mercenaire, je suis deve- 
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Vihe esclave; la matière a su me captiver par ses 
artifices magiques. 

Cependant, il reste encore en moi quelque 
chose de la pupille spirituelle, qui n’a pas perdu 
toute sa vigueur ; mais d’obscurs nuages sont 
répandus autour d’elle, et la rendent aveugle, 
elle, destinée à contempler Dieu. 

Père, prends pitié de ta fille suppliante; bien 
souvent déjà elle a voulu, par des ascensions 
spirituelles, monter jusques à toi; mais les char- 
mes de la matière l’ont toujours retenue. Toi 
donc, ô roi, illumine ses yeux, afin qu’ils s’élè- 
vent, jusques aux choses célestes. 


Allume dans mon cœur un feu et un incen- 
die , pour conserver sur ma tête ce faible dépôt 
de lumière. 


Place-moi, ô père, dans le centre de la lumière 
salutaire, où la nature ne porte pas la main, et 
Synésius. S 
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d’où ne puissent plus me ramener ni la terre , 
ni la fatale nécessité des destins. 

Que ton serviteur se dérobe par la fuite au 
malheur d’une naissance terrestre. 

Entre moi, ô père, et entre le tumulte d’ici- 
bas, qu’il s’élève une flamme. 

Donne, père, donne à ton serviteur de dé- 
ployer enfin les ailes de l’intelligence. 

Que mon ame suppliante porte le signe du pè- 
re , épouvantail des esprits dangereux qui, s’é- 
lançant des profondeurs de la terre, soufflent 
aux mortels de coupables pensées ; 


Ce signe, que je montrerai à tes ministres 
saints qui, dans les hauteurs du brillant uni- 
vers, tiennent les clefs des avenues de l’Empy- 
rée , pour qu’ils m’ouvrent les portes de la lu- 
mière. 
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Tandis que je rampe encore sur une terre 
misérable, que je ne sois pas terrestre. 


Dès ici-bas , donne-moi le fruit des oeuvres 
célestes, des paroles véridiques, et tous ees 
sentiments qui réchauffent dans l’ame la douce 
espérance. 


Je me repens d’une vie terrestre; loin de moi, 
fléaux des impies mortels, opulence des villes; 
loin de moi, vices flatteurs, charmes sans at- 
traits, que la terre emploie pour captiver Taine 
et la retenir en servitude; et la malheureuse 
boit l’oubli de sesbiens, jusqu a ce qu’elle tombe 
dans la mauvaise part, car il est deux parts de 
la séduisante matière. 


Celui qui jette la main à table sur les mois 
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délicats se repentira d’avoir pris la part amère, 
lorsque des forces opposées l’entraîneront. 


Car c’est la loi de l’humaine nécessité ; elle 
verse de deux coupes la vie aux mortels. Le vin 
pur et le bien pur et sans mélange , c’est Dieu 
ou les choses divines. 


Enivré à la douce coupe, j’ai touché de près 
aux choses mauvaise#; je suis tombé dans le 
filet; j’ai éprouvé le malheur d’Épiméthée, et je 
hais les lois variables et changeantes. 


Me hâtant vers les tranquilles prairies du 
père, je précipite mes pas, mes pas fugitifs, 
pour me dérober au double présent de la ma- 
tière. 
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Regarde-moi, 6 arbitre de la vie intellec- 
tuelle ; vois une aine suppliante s’efforcer sur 
la terre de former de saintes ascensions. 


O roi, illumine ces yeux qui se dirigent vers 
le ciel ; donne-moi des ailes légères ; 


Coupe les chaînes, relâche les liens des dou- 
bles passions, ces liens avec lesquels la trom- 
peuse nature incline les âmes vers la terre. 

Fais que, me dérobant aux dangers du corps, 
je puisse, d’un vol rapide, m’élancer jusque 
dans ton palais, jusque dans ton sein, d’où l’aine 
tire son origine. 

Goutte céleste, j’ai été répandue sur la terre; 
rends-moi à la source d’où je suis sortie, fugi- 
tive et vagabonde. 
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Permets que je sois unie àlalumière créatrice. 

Permets que, dirigée par toi, ô père, je t’of- 
fre solennellement, avec le chœur des esprits 
célestes, des hymnes spirituels. 

Permets, ô père, qu’unie à la lumière, je 
n’aille plus me plonger désormais dans la fange 
terrestre. 

Et pendant que je demeure assujetti aux liens 
de cette vie matérielle, que la fortune, opère, 
vienne me sourire favorable. 
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HYMNE IV. 


C’est toi qu’à l’aurore, toi qu’aux rayons 
croissants de la lumière, toi qu’au milieu du 
jour, toi que vers le coucher du soleil sacré, 
toi que dans la nuit mystérieuse, je célèbre, d 
Père ; 

Toi , le médecin des âmes , le médecin des 
corps , le distributeur de la sagesse ; toi qui 
éloignes les maladies , toi qui donnes aux 
cœurs une vie tranquille , une vie que ne trou- 
blent point les soucis de la terre , pères des 
douleurs , pères des souffrances. 


Puissent mes années être à l’abri des cha- 
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grins cruels, afin que je célèbre, clans mes hym- 
nes, la mystérieuse origine de toutes choses, et 
que les péchés rebelles ne me séparent jamais de 
Dieu ! 

C’est toi que je chante, immortel souverain 
du monde. Que la terre fasse silence, quand je 
célèbre ta gloire. Quand je t’adresse des prières, 
que l’univers se taise, car il est ton ouvrage, ô 
Père. 

Que l’on n’entende ni le sifflement des vents, 
ni le murmure des arbres, ni le chant des oi- 
seaux ; 

Que l’éther, que les régions aériennes écou- 
tent mes chants en silence ; 

Que les courants des eaux, apaisant leur 
bruit, s’arrêtent dans leur marche. 

Ceux qui troublent les hymnes sacrés, ces 
démons qui se plaisent au sein des ténèbres, 
qui habitent au milieu des tombeaux, qu’ils 
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fuient mes saintes prières ; mais ces ministres 
bienfaisants du Père céleste, qui habitent les 
profondeurs et les extrémités du monde, qu’ils 
entendent avec bienveillance ces hymnes adres- 
sés au Père, et qu’ils daignent lui porter mes 
supplications. 


tinité des unités, fcère des pèresi principe 
des principes, source des sources, racine des 
racines, bien des biens, astre des astres, monde 
des mondes, idée des idées, beauté immense, 
semence mystérieuse, père des siècles, père des 
mondes intellectuels, que ne peüt décrire la pa- 
role, et duquel s’échappe un souffle parfumé 
Synésius. 6 
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qui, planant sur la masse du corps, vient y 
créer un autre monde ! 


C’est toi que je chante par ma voix, ô im- 
mortel; toi que je chante par mon silence; car, 
si tu entends le son de la voix, tu n’entends 
pas moins le silence de l’ame. 


Je chante aussi le fils premier né, premier 
flambeau. 

Fils glorieux d’un père ineffable, je te célè- 
bre, ô immortel, toi et ton père suprême. 

Je chante cet enfantement sublime, cette sa- 
gesse féconde, ce principe médiateur, cet esprit 
Saint, ce centre du père, ce centre du fils. 


Tu es la mère, tu es la sœur, tu es la fille ] 
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c’est toi qui as présidé à la naissance de cette 
racine mystérieuse. 

Car, pour qu’il y eût communication du père 
au fils, la communication ellermème a trouvé un 
germe 

Elle s’est vue, elle troisième. Dieu de Dieu, 
et par cette sublime communication du père- 
immortel, le fils a trouvé naissance. 


Tu es unité, bien que. trinité; unité qui de-, 
meure, et trinité permanente ; mais cette divi- 
sion intellectuelle conserve encore indivisible, 
ce qui est divisé. 

Le fils demeure dans le père, et ne laisse pas . 
de gouverner au dehors tout ce qui est du père, 
communiquant au monde cette félicité de vie . 
puisée à la source où il la puise lui-même. 


Verbe que je chante ainsi que le père souve- 
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rain, c’est l’ineffable pensée du père qui te 
donne le jour, et tu es le Verbe conçu du Père. 

Tu es le premier engendré de la première 
racine; tues la racine de toutes les choses qui 
furent créées depuis ta glorieuse naissance. 

L’ineffable unité, la semence universelle t’a 
semé, toi qui es aussi la semence de tout; car 
tu es en toutes choses. 

C’est par toi que la nature suprême, moyenne 
et inférieure, jouit des dons précieux de Dieu 
le père, d’une vie féconde. 


C’est pour toi que les sphères, qui ne con- 
naissent pas la vieillesse, roulent dans leur mou- 
vement infatigable. 

C'est d’après ta direction que les sept astres 
sont emportés d’un mouvement contraire dans 
les rapides révolutions de leursglobes immenses. 


Digitized by Google 



88 


TJKNOZ ï. 
Tà i iè no\hx pleut, 
itxv'/ai xxxXkùvEt 
yéyyeoc v.oopou 
à (à. oàv (2oiAàv , 
yive xùdiçt, 

Eù yàp ApyiQéuv 
xûtg; oùpxvtov , 
dpipov «t’oivwv 
aXvrov ouvéyetç. 

Tîtè ctj'ï <?è, paxap, 

iytoti Beopoïç 
iv ùneipoSaQsûç 
aWpaç \ay6ai 
T:oktSiv âç-pcov 
àyihx viper au . 

Eù pèv oipaviott 
où cT ivr,eplotç 
où â' intyOovtotç , 
où S' ùnoyQovtoti , 
epyx peptXeiç , , 

Ç<u«v re vépeu;. 

Eù voau Try5ÛT«vtç 
rapiaç T£ 3'eaî's , 
SvocTtôy y ÔTtéoai 
voepxç poipaci 
tonaoxv opSpouç. 

Eù <puyo$âTat 

vi «x <fox*t 


Digitized by Google 



HYMNE IV. * 89 

C’est par ta volonté que des étoiles nombreu- 
ses décorent un seul monde, ô fils glorieux. 


Parcourant les régions célestes, tu retiens, 
indissoluble la course des siècles. 

C’est d’après tes saintes lois, ô immortel , 
que, dans les hauteurs immenses des espaces 
aériens, se meuvent les chœurs des astres étin- 
celants. 

C’est toi qui, aux habitants des cieux, aux 
habitants de l’air, aux habitants de la terre, 
aux habitants des enfers, assignes leur tâche et 
distribue la vie. 

C’est toi qui dispenses l’intelligence aux êtres 
divins et à ceux des êtres mortels qui ont été 
trempés de la rosée intellectuelle. 


C’est toi qui donnes l’arae aux êtres dont la. 
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vie, dont la nature infatigable, dépendent de 
Famé. 

Les aveugles rejetons de l ame sont suspen- 
dus à ta chaîne; et toutes les créatures qui sont 
dépourvues d’intelligence puisent dans ton sein 
la force qui les conserve, force que ta puissance 
leur communique du sein mystérieux du père, 
la monade mystérieuse. 


C’est de là que le ruisseau de vie s’échappe 
et se répand, grâce à ta puissance, jusque sur 
la terre, à travers les mondes incompréhensi- 
bles des intelligences; 


C’est par là que le monde visible, image du 
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monde intellectuel, recueille la source des biens 
qui descend d’en haut. 

Ce monde a eu pour second soleil le père de 
la seconde lumière, soleil qui illumine les 
yeux, le dispensateur de la matière qui naît et 
meurt, le fils, type sensible du soleil intellec- 
tuel, le distributeur des biens qui sont dans le 
monde ; tout cela par ta volonté, fils glorieux, 
ô Père, que l’on ne peut connaître, père ineffa- 
ble, toi que l’esprit ne peut concevoir, que la 
parole ne peut exprimer. Tu es l’intelligence 
de l’intelligence, l’ame des âmes; tu es la nature 
des natures. 

Voilà que, fléchissant le genou, moi ton ser- 
viteur, je me prosterne contre terre, et te sup- 
plie, les yeux privés de lumière. 

Toi qui distribues la lumière intellectuelle, 
prends pitié, ô immortel, d’une ame suppliante; 

Chasse les maladies, chasse les soucis qui ron- 
gent le cœur; 
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Ce monstre audacieux de l’enfer, démon de 
la terre, éloigne-le de mon aine, de mes prières, 
de ma vie, de mes actions; 


Qu’il habite loin du corps, loin de l’esprit, 
loin de tout ce qui est à nous; 


Qu’il me laisse, qu’il me fuie, lui qui est la 
force des passions de la matière, qui mure la 
route des cieux, qui s’oppose aux efforts que 
l’on fait pour aller à Dieu. 


Donne-moi pour compagnon, pour ami, ô roi, 
l'ange saint de la force sainte; l’ange qui ins- 
pire, doux et bienveillant, de célestes prières; 
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l’ange, gardien de l’ame, gardien de la vie, gar- 
dien des prières, gardien des actions; 

Afin qu’il préserve mon corps des maladies, 
mon esprit de toute souillure, et qu’il me fasse 
oublier les passions; 


Afin que, durant la vie que je mène ici-bas , 
les ailes de mon ame se fortifient par tes louan- 
ges; 


Afin que cette vie qui suit le trépas, et qui 
succède aux chaînes terrestres, je la mène dé- 
gagée, autant que possible , de toute matière, 
dans tes palais, dans ton sein, d’où s’échappe 
la source de l’ame. 

Toi donc, ô immortel, tends-moi la main; 
rappelle vers toi, arrache à la matière une ame 
suppliante. 

Synésiui. 7 
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Chantons le lils de réponse, de l’épouse qui 
n’a pas connu les liens d’unhyménée mortel; les 
conseils ineffables du Père ont présidé à la nais- 
sance du Christ, et les flancs sacrés d’une Vierge 
ont enfanté, sous la forme d’un homme, celui 
qui est venu communiquer aux mortels la source 
de la véritable lumière. 

Ta naissance ineffable, ô Christ, a devancé 
l’origine des siècles; tu es la lumière primitive , 
le rayon qui brille avec le Père; dissipant les té- 
nèbres d’ici-bas , tu éclaires les aines saintes. 

C’est toi qui as créé le monde, qui as arrondi 
les astres éclatants, qui as affermi le centre de 
la terre. Tu es le sauveur des hommes; c’est pour 
toi que le soleil, source éternelle du jour, s’a- 
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vance sur son char, pour toi que la lune au 
front paré de cornes d’argent dissipe l’ombre 
des nuits; pour toi que mûrissent les fruits, pour 
toi que paissent les troupeaux; c’est toi qui, de 
tes ineffables trésors, faisant jaillir une splen- 
deur vivifiante, fécondes les contrées du monde. 
C’est detonsein que sont sorties brillantes, et la 
lumière, et l’intelligence et lame. 

Prends pitié de ta fille, que retiennent captive 
des membres mortels, et qui gémit dans l'espace 
borné de la vie. Préserve des atteintes de la ma- 
ladie nos membres sains et vigoureux. Donne à 
nos discours la persuasion; donne de la gloire à 
nos actions, pour que nous brillions de l’ancien 
éclat de Cyrène et de Sparte. Que mon ame, 
exempte de douleurs, coule des jours tranquil- 
les, des jours fortunés, et qu’elle ne cesse de 
contempler ta splendeur, afin que , dégagé de 
la matière, je marche d’un pas ferme, en ma 
route, sans regarder derrière moi, fuyant les 
soucis de ce monde, pour aller me confondre 
dans la source de l ame. 
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Donne à ton poète une vie ainsi exempte de 
souillures, à moi qui, faisant monter mes chants 
vers toi; qui, célébrant ton origine, éternelle 
gloire du Père, et l’Esprit saint qui partage le 
même trône, entre la racine et le germe ; à moi 
qui, redisant la puissance du Père, charme 
les nobles pensées de mon ame par les hymnes 
que je t’adresse. Salut, ô source du Fils, salut, 
ô ressemblance du Père; salut, ô demeure du 
Fils ; salut, ô image du Père ; salut, ô puissance 
du Fils ; salut, ô beauté du Père ; salut, loi en- 
core, Souffle pur, centre du Fils et du Père. 


Cet Esprit, ô Fils, envoie-le-moi avec le Père, 
afin que, rafraîchissant les ailes de mon ame, 
il me comble de présents divins. 
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Avec la’source sacrée /féconde par elle-même, 
au-dessus des ineffables unités, couronnons des 
savantes fleurs de la poésie le Dieu, noble fils 
du Dieu immortel, le fils unique engendré du 
Père unique, le fils que le mystérieux enfan- 
tement de la pensée du Père a produit de son 
sein ineffable, enfantement qui a fait brûleries 
fruits cachés du Père, et, après les avoir mani- 
festés au grand jour, s’est montré esprit média- 
teur. 

Quoique répandus au dehors , ces fruits 
restent néanmoins dans leur source. Sagesse de 
l’esprit du Père, splendeur de beauté, le Père, 
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après t’avoir engendrée, t’a permis d’engendrer. 
Tu es la semence mystérieuse du Père , car le 
Père t’a fait le principe des mondes, afin que 
tu donnasses des formes à la matière d’après 
les types intellectuels. C’est toi qui diriges la 
voûte intelligente des cieux, toi qui diriges sans 
cesse les chœurs des astres. O roi, tu conduis 
les légions des anges, tu domines sur les pha- 
langes des dénions. Tu régis la nature mortelle ; 
tu divises autour de la terre ton souffle indivi- 
sible, et tu rends à la source ce qui a été don- 
né, affranchissant les mortels de la nécessité de 
mourir. 

t 

Ecoute d'une oreille bienveillante les hymnes 
que je t’adresse; accorde à ton poète une vie 
paisible; calme les agitations incessantes de 
la pensée ; apaise les sombres tempêtes de la ma- 
tière. Dissipe les maladies du corps et de Famé; 
assoupis l’impétuosité des funestes passions. 

Éloigne de moi les incommodités de l’opu- 
lence et de la pauvreté; donne à mes œuvres 
une renommée glorieuse ; fais-moi chez les peu- 
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pies un nom illustre. Donne-moi les grâces de la 
douce persuasion, afin que mon esprit goûte en 
paix un heureux loisir, et que, délivré des 
soucis terrestres, je m’abreuve, à tes sublimes 
sources, des eaux fécondes de la science. 
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HYMNE Vil. 


Le premier, j’ai trouvé des chants pour toi, 
ô bienheureux et immortel, noble fils d’une 
Vierge, Jésus de Solyme, et j’ai fait répéter à 
ma lyre des accords nouveaux. 

Sois-moi donc propice, ô roi, et accueille 
l’harmonie de ces chants pieux. 

Nous célébrons un Dieu immortel, le noble 
fils d’un Dieu, le fils du Père créateur des siè- 
cles, le fils créateur du monde, la nature unie 
de l’homme et de Dieu, la sagesse sans bornes, 
celui qui est Dieu pour les habitants du ciel, 
celui qui est mortel pour les habitants de la 
terre. 
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Lorsque tu naquis d'un flanc mortel, la science 
des mages fut étonnée, à l’apparition de l’astre, 
ne sachant quel était cet enfant qui naissait, 
quel était ce Dieu caché : était-ce un Dieu, un 
mortel ou un roi ? 

Sus donc, apportez des présents, la myrrhe 
précieuse, l’or elles vapeurs suaves de l’encens. 
Tu es Dieu, reçois l’encens; je t’oflre de l’or 
comme à un roi ; la myrrhe parfumera ton sé- 
pulcre. 

Tu as purifié la terre, et les flots de la mer, 
et les routes que parcourent les démons, et les 
champs liquides de l’éther, et les retraites som- 
bres; tues descendu. Dieu secourable, chez les 
morts de l’enfer. 


Sois-moi donc propice, ô roi, et accueille 
l'harmonie de ces chants pieux. 


Symésius. 
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HYMNE VIII. 


Aux accords doriens de ma Ivre d’ivoire je 
mêlerai les accents variés de ma voix, pour te 
célébrer, ô bienheureux immortel, noble fils 
d’une Vierge. 


Mais toi, préserve ma vie de tout mal, 6 roi, 
et rends-la inaccessible aux chagrins, la nuit 
comme le jour. 

Fais jaillir dans mon cœur un rayon de la 
lumière intellectuelle ; donne a mon corps la for- 
ce, aux actions de ma jeunesse la gloire; pro- 
longe mes années jusqu’à une douce vieillesse, 
et enrichis-moi de prudence et de santé. 


Digitized by Google 



TMNOS » . 


IVjûTSV dè ÿU/àG03iS 
T év y.ci véov , ciylhze , 
r<dr, ydoviocv nii).a.v 
■Kxpxyeioiyivov Kod 1 , 
xÿcppov ivrr/ayt^, 
èu.v. v.v \dex y.ol t yscy^ , 
eu« oa/.oua xat aptvdv 
cSéoxç, xiOoyévav <f/.éyx 

Eo:'(o'7a; xat VfV.uv , 

£?<à 06V, KxTSp, izézav. 

rvwtav Tê, rjvvwpcix 
zev.étov te yy?iâ503J5 • 
o/ov ir.myj.dxv diy.it 
ÙK(> oà Y.pijKZSti. 

K ou' yoi Çuyi'wv, «va£ 
Çuvriovx deyvitav , 
àîrsvswosv , xKriyovx , 
èpr/jpov , oyéypovx , 
KouœtW àdxnyovx 
bapwv x/oyov oxou ' 
oatov à' eW Trot /;ys; 
r.avav.ripxzov , filais?, 
âtfi'zst; «oatsv r.iQoiç. 



117 


HYMNE VIH. 

Conserve, ô immortel, le frère que naguère tu 
m’as ramené des portes du tombeau, et dont le 
retour a mis fin à mes chagrins, à mon deuil, 
à mes larmes et aux dévorantes angoisses de 
mon ame. 


Tu l’as rendu à la vie, ô Père, touché de mes 
supplications. 

Conserve ma sœur et mes deux enfants; cou- 
vre de ta main ma paisible demeure. 


La compagne de ma couche nuptiale, ô roi, 
mon épouse chérie, qui n’a qu’une même pensée 
avec moi, et qui ne connut jamais de furtives 
amours, conserve-la exempte de maladie, d’in- 
fortune. Quelle garde le lit conjugal pur, sans 
tache, inaccessible aux désirs illégitimes. 


Affranchis mon ame des entraves d une \ie 
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terrestre; délivre-la des douleurs et des maux 
cruels. 

Donne-moi de célébrer dans mes hymnes, de 
concert avec les chœurs des justes, et ta gloire, 
ô Père, et ta puissance, o immortel. 

Je t’adresserai encore des hymnes, je t’adres- 
perai encore des chants ; bientôt aussi , dere- 
chef, j’accorderai ma lyre. 
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Hohjÿpxze , y.iiâiue , 
ci , uà./.xp yévî n xpôivcu , 
iuvo) , '£oïuur l t$oç, , 
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yûivtcu txsyoû.toy o aiv 
rr xzpàg ÿjlacxç cpya izwv • 
eç Y.apzzbv x~ûpozov 
zpoyôv à.pyxt.éo'j papou 
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Kare&*5 cT ùt.o zxpzxpx , 
tpvyùy oût U'jpic/. 

B’xvxzoi véuvj éOvex- 
sptzEu ce yipwj rere 
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0 noble, ô désirable, ô bienheureux fils de 
la vierge de Solynie, je te célèbre, toi qui as 
chassé des vastes jardins du Père le serpent ter- 
restre, si fécond en ruses, le serpent qui donna 
au premier homme le fruit défendu, cause d’une 
fatale destinée. 

C’est toi, noble vainqueur, ô fds delà vierge 
de Solyme, c’est toi que je chante. 

Tu es descendu sur la terre, tu as paru avec 
un corps mortel parmi les hommes qui vivent 
un jour. 

Tu es descendu vers les sombres ri\es, aux 
lieux où la mort retenait enchaînés des milliers 
d ames. Alors l’antique souverain de l'enfer fris- 
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sonna d’horreur, et le chien vorace s’éloigna 
du seuil. 

Mais toi. lorsque tu eus arraché aux souflran- 
ces les âmes des justes , alors , entouré de cette 
escorte radieuse, tu adressas des hymnes au 
Père. 

C’est toi, noble vainqueur, ô fils de la vierge 
de Solyme, c’est toi que je chante. 

Lorsque tu remontais, ô roi, la foule innom- 
brable des démons répandus dans les airs pâlit 
à ton aspect, et le choeur immortel des astres 
purs fut saisi d’étonnement. 

L’Ether, noble père de l’harmonie, sourit 
alors, et, sur sa lyre à sept cordes, entonna 
des chants de triomphe. 

On vit sourie aussi et l’étoile qui annonce le 
jour, et l’étoile brillante du soir, astre de Cy- 
théréc. 

En tète s'avançait la lune, souveraine des 
dieux de la nuit ; son disque argenté s’embel- 
lissait tout entier d’une lumière éclatante. 
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zxulxç, Tcé/.ezxt Seoïç. 
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Le soleil étendait sous tes pas ineffables sa 
vaste chevelure enflammée ; il reconnut le fils 
de Dieu, l’intelligence créatrice, source des 
feux dont il brillait lui-même. 

Toi, déployant tes ailes, tu traversas les es- 
paces du ciel azuré, et tu t’arrêtas sur les sphè- 
res intelligentes et pures , où est la source des 
biens, le ciel enveloppé de silence. 


Là ne se rencontrent ni le temps aux vastes 
profondeurs, aux pieds infatigables , emportant 
tout ce qui est ne de la terre, ni les douleurs 
importunes de la matière. 

t 

Mais on y trouve le temps antique, exempt 
de vieillesse, jeune et vieux à la fois, et qui 
donne aux dieux une éternelle demeure. 
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Mvûrj , Xpiçè , 
vie Seoio 
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Souviens-toi, û Christ , fils du Dieu souverain , 
souviens-toi de ton serviteur, pécheur malheu- 
reux qui a écrit ces choses, et délivre-moi de 
ces funestes passions qui s’attachent à mon 
ame chargée de souillures. 


Donne-moi devoir, 6 sauveur Jésus, ta splen- 
deur divine. 


Quand je paraîtrai devant elle, je chanterai 
un hymne au médecin des âmes, au médecin 
des corps, au Père suprême et à l’Esprit saint. 
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Frein des jeunes coursiers indociles, aile 
des oiseaux qui ne s’égarent pas , véritable 
gouvernail des navires , pasteur des agneaux 
du roi ; 

Réunis tes chastes enfants, pour que sainte- 
ment ils louent, pour que, d’une voix pure, 
ils chantent avec candeur le Christ, conducteur 
des enfants. 

Roi des saints, Verbe tout-puissant du Père 
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très-haut, arbitre de la sagesse, éternelle co- 
lonne des travaux; sauveur de la race humaine, 
Jésus; pasteur, laboureur, gouvernail, frein, 
aile céleste du très-saint troupeau; 


Pécheur d’hommes que tu sauves, les pois- 
sons sacrés qui étaient dans la mer du viee, 
tu les retires de l’onde ennemie par une vie 
douce. 


Conduis tes brebis spirituelles, ô pasteur; 
conduis tes chastes enfants , 6 saint roi. 

Les traces du Christ, c’est la voie céleste. 


Verbe éternel, siècle infini, lumière dura- 
ble, source de miséricorde, auteur de la \ertu , 
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auguste vie de ceux qui louent Dieu, Christ 
Jésus ; 

Lait divin, qui découles des douces mamelles 
de l’épouse des grâces, de ta sagesse, 

Nous, enfants, qui, de nos lèvres tendres 
encore, prenons notre nourriture, qui nous 
rassasions de la fraîche rosée de la mamelle 
spirituelle, 


Chantons ensemble des louanges simples, 
des hymnes sincères au roi Christ, pieuse ré- 
compense de la doctrine de vie ; 


Chantons avec candeur le Fils puissant ; 


Chœur de paix, enfants du Christ, peuple 
vertueux, célébrons ensemble le Dieu de paix. 
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HYMNES PRIMES. 


Fia mihi , sonora cilbara , 

Posl Tciimi cantnm , 

Post Lesbiamque modulationem , 
Augnsiiorihiis hymnis 
Cane Dorium carmen , 

Teneras non in virgines 
Venuslum ridentes, 
riorentium nec in juvcnum 
Miillum amabilem pubertatem. 
bivinæ enim sancta 
Sapientiæ pura partnritio 
Carmin a a<l divina nrget 
Citharæ fidcs ut pulseni. 

Hulces autem jubet curas 
Terrenarum fugere cupiditatura. 
Quid enim vires, quid vero forma, 
Quid vero aurum , quid vero fama, 
Kcgiique honores, 

Si conrerantur cuni curis de Deo ? 
Alius equos scite agi tel , 

Alius airum liene tendat , 

Alius acervos custodiat 
Dpum, aureas divitias , 

Alii vero ( sil) decus coma 
liemissa cervicibus; 

Ce le bris admodtim alius sit 
Apud jmencs, apud paellas, 
Nitcnli décoré vullus, 


At mihi (ranquillam ticeat 
Vitam ignolain ducere , 

Cæteris qtiidem ignotam , 

Deo autem notam. 

Sapientia vero mihi adsit 
Commoda ad juventulem , 
Commoda ad senectutem dm.cn- 
dam , 

Commoda domina divitiarum ; 
Pauperieui autem sine uegotio foret 
Sapientia ridens amaris 
Inaccessam vitæ curis. 
Solummodo mihi tantum adsit 
Quantum 'sit) salis ut a luguriit 
Vicinorum (me) arceat, 

Ne nécessitas me adigal 
Ad curas tétras. 

Audi et cicadic cantum , 

Quæ rorem matutinum elubit. 

En mihi sonant nervi 
lnjussa,et quidam aflialus 
Undique niecircumvolat. 

Quid igitur tandem panel mihi 
Carminis divinus parlas? 

I Ile quidem, ex se ortum princi- 
pium , 

Culiernalor palcrque rerum om- 
nium , 
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Ingenilus, cxcclsa 
Super cœli cacumina 
Immorlali gloria lælus , 

Deus consumer sedet, 

Unitalum unitas sancta , 
Monadumque monas prima , 
Simplicitatcs suramitalum 
Quæjunxit et peperit 
Supersubslantiali partu , 

Undc ipsa prosiliens 
Per primigenam formant, 
l'nitas i ne ITa l>i lem in modum dif- 
fusa, 

Trinam adepta est vira, 
supersuhslantialis vero fons 
Coronalur pulchritudine prolis, 
Quæ ex ccntro profltixit. 

Et rirca centrum volvitur. 

Silc mihi , audax o cithara ; 

Site , nei|uc cflferto in vulgus 
Sacra arcaua maxime. 

I , et terrena cane ; 
superna silenlium operiat. 

Mens vero solos jam 
Oural inlelleclualcs mundos, 

Hona enim iode jam 
llnmani spirilus origo 
Individue divisa est. 

Ac mens delapsa in hylam , 

Mens immortalis parentum 
Divinorum propage. 

Exigea quidem, sed illorum 
Tota ista , et una uhique 
Tota in lotum infusa, 

Vaslam cavitatem cœlorum lor- 
quet ; 

Onivcrsumquc hoc conservans 
In diversas formas 
Dislribula adest ; 

Pars cjus, stellarum cursus , 

Pars, Angelorum cœtus, 

Pars etiam gravi ncxu 
Tcrrcnam sorlita est forniaui, 
Hisjunctaque a parentilms 


Tenelirosam hausit ohlivionem , 
Cæcis sollicitudinilms 
Terrain admirata injucundam 
Deus Humana ioluens. 

Inest tameu, inest aliquid lucis 
Opertis oculis ; 

Inest etiam iis qui hue delapsi 
sont, 

lo ciElum revocans quædam vis , 
Quum lluctilms emersi 
Vitæ, lasti 

Sancium ingrediunlnr iter 
Ad regiam parenlis. 

Reatus, qui voracem hjl® 

Vitans lalralum , et c terra 
Emcrgens , saltu levi 
Vestigia ad Deum dirigil ! 

Reaius , qui post fata, 

Post lahores, post acerhas 
Terrenas curas , 

Ingressus mentis vias 
Altitudinem vidil divina refulgen- 
tem luce ! 

haboriosum est totum inlendere 
Animura totis alis 
Ceelestia alTectanliiira cupidinum. 
Tu modo confirma conatum 
Ad intellectualia ferente impetu ; 
file vero tihi propius inconspcctum 
se dabit 

Parens,manus porrigens. 
Præcurrens enim atiquis radius 
Illuslrabit semitas , 

Pandctque libi intellectualem 
Campmii,pulcbritiidinisorigincm. 

Eia mihi, o anima, bibens 
Ex bonorum perenni foute , 
Conceptis suppliciter precibus ad 
parentem 

Asccndc , ncque cunctare, 

Tcrræ terrena linquens, 

Mox vero junclaciim Pâtre 
Dca in Dco exultabis. 
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llerum lux , ilcrura aurora , 
llermn (lies fulpet 
Post noelivagas lenebras. 
llerum mihi cane, o anime, 

Dcnm malulinis carminibus, 

Qui dédit lucem diei. 

Qui dédit stellas nocli, 

Mundum ambientem choream , 
Flncluantis et hylæ 
Texit dorsurn æther 
Ignis insidens suinmitati, 

Obi clarissima luna 
I iniim orliein secat. 

Super octavam autem sphæram 
CyroruRi stelliferorum 
Orbis stellarum expers 
Sub sinu suo agitans 
Orbes contrario cursu currentes. 
Magnant circa mentent movetur, 
QuiB cœleslis oras tnuudi 
Canis ohlexit alis. 

Ulleriora bealum silentium, 
Inlelligenliitm et iutelleclilinnt 
Individuam divisionem tegit. 
Unus fons, una radix, 

Trtformis clucet forma. 

Ubi enim profunditas Patrls, 

Ibi eliam 1 1 1 us tris Filius , 
Visceruru ingens partus, 
Sapienlia mundi opifex, 
Conciliatrixque lux 
Sancti elucel spiritus. 

Unus fons , una radix 
Bonorum tulil copiant, 

Et siipersnbstantialem propaginem 
Cenitalibus ferventem molibtts. 


Condilnrutn etiam luceutes 
Beatornm admirandns fulgores. 
Unde in monde conslilulus jam 
Cœtus immortalium angelorum , 
Patris gloriam 
Et primogenilam formam 
Cœlestibuscanit carminibus 
Prope benignos parentes . 
Exercitus Angelorum senii expers, 
Et partirn in mentem respiciens , 
Pccerpit pulchritudini principiitnt , 
Partirn in sphæras respiciens, 
Régit altitudinem mundi, 
Supernum ornatum trahens 
Ad imam usque hylam , 

Ubi dæmonum turbam 
Matura suhsidens parit 
Tumultuosam et astutam. 

Unde héros, unde jam 
Circa terrain disséminâtes flatus, 
Ejus vivitica vit partes 
Variis forntis. 

Cuncta vero ex tuo consilio 
Pendent, tu autem es radix 
Præsentium, præteritoruni , 
Futurorum, eorum quœ su ni. 

Tu paler, tu es mater ; 

Tu mas, tu femina , 

Tu vox , tu silentium ; 

Nature nalura fecun.la. 

Tu o rex, seculi seculum , 
Quantum id quideut fas est voce 
testari. 

I.ongitm salve radix mundi, 
Loitgum salve centrum rerum , 
Unilas divinoruiu numeroritm 
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Substantia carenlium reguin. 
Lougum salve , longum salve ; 
Quia pcnes I)eum gaudia. 

Ad roeorum propilias aures 
Pandilo festivilatem carminuni : 
Sapienti® panditu lucem, 
l.argitor illustrent felicitatem, 
l.argitor decus splendidum 
Vit® tranquill® , 

Paupertatem foras pellcns , 


Terreuamque pestem divitiaruio. 
Ali artuhus arceto morbos : 

Et tibidinuni fædum impetmu , 
Kdacesque auimi curas 
A mea vita propulsa , 

Ne mentis al® 

Gravai® iu terram décidant, 

Sed libéras pennas tullens, 

In lui sacris un ti 
Arcanis saltem. 
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Eia mihi , o anima , 
Sacra carmina 
Aggressa , 

Corporeos 
Sopito æstroJ ; 

Acue menti» 

Celeres motus. 

Régi deorum 
Nectimus coronam , 
llosliam incruentam, 
Carminum libamina. 

Te in mari , 

Te super insulis, 

Te incontinenti , 
inque urbibus 
Asperisque montibus, 
El super inclylis 
Quum campis 
Statuam geminaf 
Pedum plantas, 

Te, beale, canam, 
Cenitor mundi. 

Tibi nox me ducil 
Vatem , o rex ; 

Tibi diurna , 

Tibi matutina, 

Tibi vespertina 
Carmina feram. 

Testes fulgores 
Micantium siderum , 
l.unæque cursus, 

Et ingens testis 
Sol purarum 
Stellarum moderator , 
Piarumanimarum 
Sanctus arbiter. 

Ad tua atria. 


Ad tuos sinus 
Aversas 
A vasta hjla 
Alas sublevans, 

I.ætus ut ad tuum 
Vestibulum pervenirsm , 
Nunc ad vcneraudoruui 
Sacrorum 
Templa sancta 
Supplex venio ; 

Nunc ad inclytorum 
Verticem montium 
Supplex venio j 
Nunc ad desertæ 
Convallem ingénient 
Lyhiæ venio, 

Oram australem , 

Quara neque impius 
Flatus polluit, 

Nec signât 
Vestigium hominum 
Urhana curantium. 
llbi tibi anima 
Pura affectuum, 

Soluta cupiditalibus 
Desinens a laboribus, 
Cessans a luctibus , 

Ira , contentionibus , 
Quæ in corde aluntur 
Ea excutiens, 

Pura lingua 
Menteque sancta, 
Débita 

Carmina referai. 

Pax sit 

In ætbere et in terra ; 
Sislat mare , 
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Sistat aer. 

Cessate a Hiatus 
Vanorum ♦entoruni , 

Cessait impetus 
Curratorum fliictimni > 

Kliiviurum cursus , 

Fontiuni(|ue lapsus. 

Teneat silentium 
Mimdi plagas, 

Hum sacrantur 
Sancla carmina. 

Comlant se sub terrain 
Serpentes simiosi , 

Comlatse sub terrain 
Kl alatus ilraco, 

Dtemon hylte , 

Nubes anima? , 

I dolis gaudens, 

Adversus preces (pii canes 
Advucat. 

Tu, o pater, tu , o beale , 

Tu voraces aniini 
Procul arcelo canes 
Ah anima niea, 

A precibus meis, 

A v i la mea, 

A faclis meis. 

At noslræ 
Mentis libamen 
Tu is bonoratissimis 
Curte sit ministris 
Sapientibus, qui ad le transmit- 
lunt 

Sanctoshymnos. 

Jam feror 
Ad carceres 
Sacrorum carmiuum. 

Jam strepit 
Oraculum in mente. 

O heate, esto propitius mihi; 

O pater, estu propitius milii 
Si forte, præter décorum, 

Si forte, prteter modum 
Tua altrectavi. 

Cujus oculus sapiens, 

Cujus acris acies , 

Tuis fulgorihus 
Præstriclus 
Non occludclur? 

Intentis enira oculis intueri 

In tuas faces 

t.icet ne diis quidein ; 

Sed decidens mens 
lie tua spécula 


Proxima qmeque amplectitur, 

Non vestigabilia vestigarc 
liiim tentât, 
l.ucemque intueri 
Immensa in profunditate 
Fulgentem. 

Ali inaccessis aulem delapsa, 

In primai lucis 
Specie Agit 
Oculi acicrn , 

Unde decerpens 
In tuas laudes 
Flores lucis, 

Vagorum ventorum 
Sedet lia tus. 

Tua tibi restituées , 

Quid enim non lutim , o rex ? 
Patrum omnium 
Pater, pater lui ipsius; 

Ante pater, sine pâtre , 

Ftli lui ipsius; 

Uni tas unitate prier , 

Enlium sernen, 

Omnium centrum , 

Æterua expers subslantiae mens, 
Mundi radix, 

Rcruni ab initio creatariiin 
I.u x (indique colluccns , 

Veritas sapiens, 

Fons sapientiæ , 

Mens tecta 
Propriis fulgoribus ; 

Ocule tui ipsius, 

Fulminum potens , 

Scculorum parens , 

Seculorum vita, 

Superans Deos , 

Superans meutes , 

In diversas partes versans; 
Mentium parens mens, 

Originem prechens diis, 

Spirituum npifex, 

Kt animarumaltor, 

Fons fontium , 

Principiorum principium, 
Kariicum radix ; 

Unitas es unitatum, 

Numerorutn nuinerus, 

Uni tas et numerus, 

Intelligentia et inleiligeus, 

Et quod intelligi potest, 

El ante id quod potest intelligi ; 
Unum et omnia , 

Unum autem omnium , 
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Et unum ante orania, 

Sernen omnium , 

Radix , et summus ranuu , 

Natura inter inlelligentias , 
Fcmina et mas. 

Myslica autem mens 
Hæc atque ilia dicit , 
Profunditatem inetfabilem 
Circa ducens chômas. 

Tu es quod parit. 

Tu es quod paritur, 

Tu qui illustras, 

Tu qui illustraris, 

Tu qui appares. 

Tu qui occultaris 
Propriis fulgoribus. 

Unum , et otnnia , 

Unum in te ipso. 

Et per otnnia. 

Tu cnim eflusus es 
Ineffabili modo, Date, 

Ut filium parères, 

Inclylam sapientiam , 

Rerum omnium opificem. 

Profustis autem mânes 
ludividuis sectionihns 
Obstetricatus. 

Cano te , unitas; 

Cano te, trinitas. 

Unitas es, trinitas quum sis; 
Trinitas es, unitas quum sis. 

Quae autem intellectu percipitur 
sectio 

Indivisum adbuc 
Quod divisum est , trnet. 

In Filium eflusus 
Consilio sapienti. 

Ipsum autem consilium 
Natum est media 
Natura inefTabilis, 

Quæ est ante naturasomnes. 
Nefas(est) dicere 
Secundum abs te ; 

Nefas (est) dicere 
Tertium a primo. 

Partus sacer, 

InefTabilis fœtus. 

Terminus es naturarum , 
Parientis, 

Et part®, 

Veneror iutellectualium 
Arcanum ordinem. 

Capiunthæ medium qniddam 
Nou(extrinsecus) infusum. 

SvNÉSIUS. 


InefTabilis proies 
Patris inefTabilis , 

Partus proplerte. 

Per partum autem 
Tu es in lucem editus , 

Una cum pâtre editus 
Consilio patris; 

Consilium autem tu ( es)semper 
Apud tuum patrem. 

Ne immensum quidem 
Tempus novit ortus 
Tuos inefTabiles, 

Seculumque vêtus, 

Nulla temporis série lextum 
Partum non cognovit. 

Una cum paire apparuit 

Semper nalus 

Qui uascilurus erat. 

Quis iu rebus inenarrabilibus 
Acuit audaciam , lanquam propo- 
sito præmio? 

Cæcorum hominurn 
Varia loquentium 
Impiæ audaciæ(sunt) 

Tu autem lucis Iargitor 
Lucis intelligibilis 
Obliqua et a fraude 
Abducis sanctorum 
Mentes hominurn , 

In lime bris 
Ne demergantur. 

Te, pater mundi, 

Pater seculorum, 

Opifex divorum, 

Fas est laudare. 

Te quidem intelligentias 
Canunt , o rex , 

Te mundi rectores, 

Oculi fulgentes, 

Mentes sidereæ 
Célébrant, o beate. 

Quas circum inclytum 
Corpus movetur, 

Omnis te canit 
Cœtus beatorum, 

Qui circa mundum. 

Qui in mundo, 

Qui in zoms, 

Quique extra zonas 
Mundi partes 
Cubernant sapienles 
Minislri , 

Qui ad inclytos 

Clavi gubernatores (stant ), 

10 


Digitized by Google 



140 


HYMNUS III. 


Quos angelica 
Prolundit sériés, 

Atque illustre 
Ceuus heroum, 

Opéra mortalium, 

Occultis viis 
Quoil permeal, 

Opéra raortalia ; 

Animaque non proclivis 
Et prona 
ln caliginosos 
Terrenos globos. 

Te lieata nalura , 

Naturœquc proies 
Laudat, o heale , 

Quas almis 
Hegis auris, 

De luis canalibus 

Deductas 

( Et 1 provol u ta s. 

Tu namque iminensi 
Moderator mundi, 

Natura es naturarum ; 

Tu naluram foves 
Originem mortalium 
lœmortalis 
Imaginem, 

Ut etiam ima 
Pars in mundo 
Sortiatur vitarn 
Alterna in. 

Neque enim las erat 
Fœcem mundi 
In somme vcrtice statuere , 
Atquod statutum omnino 
In cœlu entium , 

Nunquam posthac interibit , 
Aliud vero ab alio 
Mutua vicissitudine 
Omnia fruunlur. 

Rerum intereuntium 
Orbis leternus, 

Tuo spirilu 
Revivisc.cn3, 

Tibi per omnia 
Statuit choreas. 

Mater natura 
Suis colorihus. 

Suis operibus 
Picta variis , 

Ex animantihus vero 
Diversa voce præditis 
Unum concenluni tameil 
Concurdem tibi uiitlit. 


Tibi omnia ferunt 
Laudes perpétuas; 

Dies et nox , 

Fulgura, nives, 

Cœlum, æther, 

Et terræ radices , 

Aqua, aer , 

Corpora omnia , 

Spirilus omnes , 

Semina , fructus, 

Plantse, et gramina, 

Radices, herbfe, 

Pecura et volucres , 

Elnatantium 
Piscium greges. 

Respicc et animam 
Languentem , 

Deficientem 
In tua Libya , 

In tuis venerandis 
Sacris , 

Sanctis precibus 
lntentam, 

Quam circumdat 
Nubes corporea ; 

Sed tuus oculus, o Pater, 

Potest discutere nubcm illam cor- 
poream. 

Nuncmihi animus 
Tuis hyninis 
Fecundatus 
Acuit mentem 
Igneis molihus; 

Tu autem illustra, o rex , 
Lumina, ut creiestia suspiciant. 
Annue, pater, 

Corpore ut elapsa , 

Non posthac mergatur 
In terræ noxa , 

Sed quamdiu vitæ 

Corporeæ 

In vinculis maneo, 

Placida, o beate, 

Alat me fortuna, 

Neque adversa aura 
Spiret, animl 
Curis tristibus 
Exedens vitam , 

Rebus divinis 
Ut semper vacem , 

Neque in talibus 
Voluter. 

Uude jam elapsiu 
Munificcntia tua , 
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Coronam sanctis 
Ex pralis 
Tilii hanc nectu, 

Tibi Estas aflero 
Laudes, puruium 
Princeps niundornm, 

Et Filïu sapienti, 

Una cura ejus sapientia. 

Q liera ex inefTabili 
Elfudisli sinu , 

In te autera nianet. 

Ex le quamvis progenitus , 
Cl omnia sapienti 
Moderetur Spiritu, 
Moderetur vetustorum 
Profundilatem seeiilorum , 
Moderetur oras 
Immensi mundi 
Usque ad imum 
Fuodum, entium 
Tcrrenæ portionis , 

Piorum animis 
AfTulgens, 

Solvit aulem labores 
Et curas 

Miserorura mortaliura , 
Auctor bonoruni , 
Propulsator dolornm. 

Quid vero mirura est Denm 
Mundi opificem, 
Asuisoperibus 
Malaarcere ? 

Hoc tibi, ingentis 
Rex mundi , 

Persolntnrus venin 
Votum débit uni ex Tbracia, 
Ubi per triennium 
Habitavi in vicinia , 

Prope regias 
Terræ aedes , 

Tulique labores, 

Tuli cruciatus 
Valdelacr.vmabiles, 
Humeris ferens 
Matrera patriam. 

Rigahatur tellus 
Ariuum sudore 
Decertantium 
De die in diem ; 

Rigabatur lectus 
Oculorutn rivis 
Plorantiura 
De nocte in noctera. 

Templa vero quotquot 


Exstructa sunt , o rex, 

Ut luis sanctis 
Serviant sacris , 

Omnia adii , 

Procumbcns supplex, 

Solura palpehrnrutu 
Rigans roribus , 

Ne raibi inane 
Hercontiugeret, 

Supplex oravi deos, 

Mimstros quotquot 
Fecundum Tbraciæ 
Tenent solura , 

Quique tx opposita continenti 
Cbalcedoniis 
Président arvis 
Quos angelicis ’ 

Coronasti, o rex 
Fulgoribus, tuos’ 

Sacros rainistros. 

Hi meas beati 
Adjuverunt preces; 

Hi meos multos 
Adjuverunt labores. 

Non mihi vita 
Tune eral grata 
Propter teliurem patriam 
Vexatam, 

Quaraex mœrore 
Excitasti, o rex , 

Ipse qui senio subjectus non es . 
Hector mundi. ’ 

Dura jam anima 
Deficeret , 

Dum jam artus 
Collaberentur, 

Suffuîsisti meam 
Artictilorum vim 
Miseras animae ’ 
v <m inspirans , 

Laborum aulem dulcem 
Invenisti finem 
Ex animo meo ’ 
Negoiiis,orex’ 

Praebens longorum 
Requiem laborum. 

Quætu omnia, o beate, 

Alris conserva 
Ad longam 
Sericm temporis 
Ob lui memoriara 
Beneficii , 

Et propter animam 
Cravia passant. 
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Suppl ici autel» da 
Vitam innoxiam. 

Libéra me laboribus , 

Libéra me morhis , 

Libéra me curis , 

Quæ animos edunt ; 

Anuue intellectualem 
Servo vilain. 

Ne mihi terrenos 
Imbres divitiarum 
Décernas , o rex , 

Quo rebus diviuis 
Vacem , 

Neque tristis 
Paupertas teclis 
Adhærescens, 

Ad terram irahat 
Curas animi. 

Utraque bæc res animant 
Deprimit ad lerram, 

L’traquc mentis 
Oblivionem afTcrt , 

Nisi tu , beale, 

Ministres vires. 

Næ , pater puise 
Fons sapientiæ , 

Illustra animuni 
De tuo sinu 
lntellectuali luce. 

Illustra cor 
Ex tua vi 

Sapientiæ jubare. 

Et ducentem ad te 
Sacram viam 
Tesseram dato , 

Signum tuurn , 

Qui vexant animos 
Spiritus hj'læ 
Abigcns a vila, 

Precibusque a meis ; 

Et corpus conserva 
lucolume , infestis 
Inaccessum morhis ; 

Et spiritual conserva 
Impollulum , o rex. 

Equidem nunc 
Caliginosam bylæ 
Maculam fero; 

Teueor autem cupiditatibus, 
Terrenis vinculis ; 

Tu autem liberator es , 

Tu expialor es ; 

Libéra malis. 

Libéra morbis , 


Libéra compedibus. 

Tuurn semen fero 
Generosae 

; Scintillam mentis , 

In altitudine bylæ 
Absconditum. 

Tu enim in mundo 
Deposuisti animam , 

Per animam vero 
Incorpore mentent 
Sevisti , o rex. 

Tuain filiam 
Miseralor , o beate , 

Descendi abs te 
Tenæ ut famularer. 

Ex famula vero 
Facta sum serva ; 

Hyle me magicis 
Irrelivit artibus. 

Adhuc lamen insuntmihi 
Exiguæ quædam vires, 

Abditæ pupilles, 

Nondum omnem 
Reslinxitvim, 

Sed circumfusa est multa 
Superne tempestas, 

Cæcam efficiens 

Quæ in Deum aciem dirigit. 

Miseralor, Pater, 

Filiam supplicem. 

Quant saepius jam 
lntellectuali ascensu 
Scandere (cœlum) conantem 
Blandæ bylæ 
Desiderium suffocat. 

Tu vero illustra, orex, 

Oculos, ut ad cœlestia seatlollant. 
Accendc ignem 
Et incendiera, 

Semen illudexiguum 
Alens in meo 
Capitis apice. 

Colloca me, Pater , 

Lucis in vi 
Salutaris, 

Quo maoum natura 
Non injicil, 

Undc non amplius terra , 

Non parcarum 
Fila necessitatis 
Revocare possunt. 

Linquat , fugial 
Turbidus ortus 
Famulum tuurn. 
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Inler me , Pater, 
Terrenamque turbulentiam 
Ignis intercédât. 

Annue, Genitor, 

Annue lamulo 
J a m intellcctuales 
Pandere alas. 

Jam ferai 
Signum patris 
Supplex anima, 

Quod terreat qnidem infestos 
Dæmonas, qui terræ 
Ex iatehris 

I.oca petentes supera , 

Afflant mortalibus 
Impios conatus; 

Signum autem tuis 
Sanctis famulis, 

Qui in inclyti 
Sublimitate mundi 
Ætberei ascensus 
Clavigeri (sunt ), 

Ut mihi lucis 
Aperiant portas ; 

Dumque vana 
In terra serpo , 

Ne terræ sim ; 

Sed ætheriorum operum 
Hic quoque da 
Testes fructus, 

Voces veridicas , 

Et quæcumque in animis 

Divinam 

Spem furent. 

Jam me pœnitet 
Terrenæ vitæ. 

Abite in malam rem pestes 
Impiorum niortalium, 
Urhiumque opes ; 

Abite in malam rem , omnes 
Noxæ blandæ 
ingrat* gratiæ , 

Quibus animam 
Allectam 

Terra servam retinet. 

Quæ valde misera, 

Suorumque bonorum 
Ebibit oblivionem , 

Donec incident 
Invidam in porlionem, 
Gcminas enim babel 
Blanda ( portiones ) hyle. 

Qui autem in mensa 
Porrecta manu 


Epulas dulces altigit, 

Eum valde sane pœmtebit 
Acerbæ portionis, 

('.ontrariis ponderibus 
Eum detrahentibus. 

Hase enim terrenæ 

Lcx necessitatis 

tîinis ex crateribus mortalibus 

Vitam fundit , 

Purum autem 
Impermixtumquc bonum, 
Deus, vel res divin*. 

Inehriata dulci 
Cratère oras 
Altigi maiorum; 
lucidi in cassera , 

Serisi damnum 
Epimetlielum. 

Odi tamen leges 
Inconstantes , 

Ad curarum expertia 
Prata patris 
Properans, intendo 
Fugaces pedes , 

Fugaces geminorum 
Hylæ munerum. 

Respice me , o vit* 
Intellectualis arbiler, 

Respice luam supplicem 
Animam in terris 
lntellectuales ascensus 
Tenta ntem; 

Tu autem illustra , o rex , 
Cœluin affectantia lumina, 
Alas leves præbens ; 

Retinacula vero abscindito , 
Laxato vincula 
Geminorum affeeluum , 

Quibus animas 
Fallax natura 
Deprimil in terram. 

Da mihi ut elapsa 
Ex corporis noxa , 

Celercm saltum dent 
Ad tuas aulas, 

Ad tuos sinus : 

Unde aniniæ 
Produit fons. 

Guttacœlestis 
EtTusa sum in terrain -, 

Fonti me restitue 
Unde sum effusa 
Profuga vagans. 

Annue ut progcnilrici 
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I.uci misccatur; 

Annuc lit sub te 
Paire enstndita 
Cum cœlituni cœlu 
OBerat sancte 
Cielestes hymnes. 

Anntie ( inquam ) , Pater , 
Ut luci mixta , 


Non posthac mergatur 
In terrât sordihus , 

Sed , dum vitæ 
Corporeie 

In vinculis maneo , 
Placida , o heate , 

Alat me fortnna. 


N. B. Pag. 149, carminé 647, col. I, legendum , nt correxil Peta- 
■vius : Abue inmalam rem, lippitudines , utsitvox, lippitudo pro 
pcstis» 
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Te quidem oriente. 

Te vero cresccnle , 

Te aiitem consislenlc, 

Te vero decenle 
Die sacro 

Ambrosiaque nocte 
Cano , Cenitor, 

Curator animarum , 

Curator artuum , 
targitor sapientiæ , 

Propulsator morborum , 
Largilor animis 
Placidæ vit® . 

Quam non premunt 
Terrenæ ccir® , 

Maires doiorum , 

Maires ærumnarum , 

Quarum mibi vita 
Pura permaneat , 

Quo rerum omnium 
Abstrusam originetn 
Celebrans memorem , 

Neque rebeliibus 
Peccatis a Deo 
Abstrahar. 

Te , beate, cano 
Rex mundi; 

Tellus vero sileat. 

Ad luos hymnos , 

Ad tuas preces 
Faveant linguis 

Quæcumque mundtis conlinet : 
Tua namque [ sunt ] opéra , 
Pater. 

Ces set 

Ventorum sibilus, 


Susurres arborum , 
Cantusque avium. 

Tacites ælher, 

Tacitus aer 
Audiat canins , 

Aquarumque fluxus 
Strepitu jam carens , 
Cursum in terris sislal. 

Qui vero interpellant 
Sanctos hymnos , 

Lambris gaudentes , 
Munumenlaque obsidentes 
Uæmones jam 
Fugiant meas 
Sanctas preces; 

Boni aulem quolquot 
Beati cœlestis 
Famuli Cenitoris 
Tenent intimas 
Extremasque plagas mundi, 
Hymnos beuigna mente 
Audiant Palris, 

Benignaque mente preces 
Référant meas (ad eum) 
Unitas o unitalum , 

Pater o Palrum, 
Principiorum principium , 
Fontium fons , 
Radicumradix , 

Bonornm hoimin , 

Siderum sidus , 

Mundorum munde, 
n Idearuin idea , 

(mmensa pnlchriludo , 
Abstrusum semen , 

Pater seculortim 
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Pater inelTabilium 
Inlellectualinm mundoruni 
Uiidc ambrosius 
Destillans spiritus , 

Corporis moli 
Adnatans, 

Secundum jam 
Muodum excitât. 

Cano te , o beaie , 

Et voce ; 

Cano te , hcatc , 

Etiam siientio. 

Quantum cnim vocem , 
Tantum et silentium 
Pcrcipis intellectus. 

Cano etiam prolem 
Primigenam 
Et pnmilucam. 

Fili clarissime 
Patris inetîabilis , 

TeJ, heate, magno 
Cum Pâtre laudo, 

Et quem tulit tui causa 
Partum Pater, 

Fccundnm consilium, 
Médians principium , 

Sanctum Spiritum , 

Centrum Genitoris , 

Cenirum etiam Filii. 

Ipsa mater, 

Ipsa soror, 
ipsa filia 

Quæ obstetricata es 
Abditam radicem. 

Nam ut ditTunderetur 
In Filium Pater, 

Ipsa diflfusio 
Invenit germen. 

Sletitque media 
Deus ex De» 

* * * 

Et per inclytam 
Patris immortalis 
Profusionem Filins 
Invenit germinationem. 

Uni tas es , Trinitas qiiuni sis : 
Ç’nitas quæ permanel , 

Et Tr initas quæ permanel. 
Intellectualis autem sectio 
Indivisum adhuc 
Quod est divisum , habcl , 
Prosiliens autem manet 
Filins in Pâtre, 

Et rursus extra , 


Quæ sunl Palri , régit , 

Mundis deducens 
Felicilatern vitæ, 

Unde ipse babel. 

Verhum , quod magno 
Cum Pâtre cano, 

Mens ioeflahilis 
Parit te Patris, 

Et tu conceptum 
Verhum es Patris. 

Primus ex prima 
Prognatus radice , 

Radix autem omnium 

Quæ condita sunl posl inclylum 

Tuum ortum. 

Unitas incflabilis , 

Semen omnium rerum 
Semcn te omnium 
Sévit, 

Tu namque in omnibus. 

Per te natura 
Hypate,mese, 

Nete Dei 
Perfruitur Patris 
Bonis rauneribus 
Fecundæ vitæ. 

Tibi senii expers 
Indefesso cursu 
Sphæra votvitur; 

Sub tuum ordinem 
Cavitatis ingentis 
Rapidis conversionibus 
Septeni orbes siderum 
Contrario motu ferunlur. 

Mnllæ vero unum 
Orlrem décorant 
Stellæ mundi 
Tuo consillo, 

Fili maxime inclyte. 

Tu cnim discurrens 
Per cœlorum orbes 
Cursum seculorum 
| Indissolubilem contines; 

Subque tuis , o beaie, 

Sanctis legibus 
In immensæ altitudims 
Æthereo sinu 
Candcntium siderum 
Creges pascuntur. 

Tu cœliitbus, 

Tu aeriis, 

Tu terreslribus , 

Tu inlernis 
Opéra dispensas, 


Digitized by Google 



HYMNl’S FV. 


153 


Vitamquc largiris, 

Tu mentis rector 
Dispensatorque cielitibus , 
Mnrtalihusque qiiolquot 
Intellectualis sortis 
Causeront imbres. 

Tu dator anima: 

Qui bu s ex anima 
Peudet vita , 

Et natura indcfessa. 

Cæca animæ 
Propago ex tua 
Pendet catena ; 

Elquæcumque 
Tarent spiritu , 
fie tuo sinu 

Decerpuntvim qua sustentantur , 

Transmissani 

Tua virtule 

Ex ineffabili 

Paterno sinu 

Ahdilæ unitalis , 

Unde vitœ 
Rivus protluens 
E'ertnr ad terram usque 
Tua virtute. 

Per incomprehensibiles , 
Intellectuales mundos, 

Unde recipit 
Descendentem 
Bonorum fontem 
Intellectualis (mundi) forma 
Mu u du s aspcctahilis. 

Solem iste 
Secundnm halmit 
Ejus quæ posterius eiuicuit 
Lucis parentem , 

Oeulos illnstrantem , 

Ejus quæ gignitur 
Et interit, 

Dispensatorem hylæ , 

Filium, qui est illius ( sol is ) infcl- 
leclualis 
Forma sensilis, 

Bonorum largitorem 
Quæ in mundo nascunlur; 

Tuo consilio, 

Fili maxime inclytc, 

Pater, qui cognosci «on potes, 
Pater inefTahilis , 

Qui cognosci non potes mente , 
Exprimi non potes ratione : 

Mens es mentis , 

Animant ni anima , 


Natura es naturarum. 

Tenu tibi flecteus 
Ecce hoc , servus 
Procnmbo in terram 
Snpplex oculis captus. 

Tu autem lucis largitor, 

Lucis intellectualis. 

Miserere, o heate, 

Supplicis animæ. 

Pelle morhos , 

Pelle curas 

Quæ vorant animas. 

Pelle impudcnlem 
Cancm iufernum , 

Dæmonem terræ, 

Anima a mea, 

Precibns a meis , 

Vita a mea , 

Factis a meis. 

Oorpnrc procul , 

Spiritu procul, 

Omnibus procul 
A noslris reluis 
Dæmon maneal; 

Linquat (me), fugiat 
Dæmon qui est hylte 
AITecluum robur. 

Ad cœlcslia iter 
Qui intercludil : 

Dcnm vestigantes 
Qui impedit conatus. 

Comitem vero da 
Consortem , o rex , 

Sancti sanctuni 
Angclum roboris, 

Angel u m preces 
Divino iustinctu susceptas 
Amice et henigne siibmiimlian- 
tem ; 

Custodem animæ , 

Cuslodem vitæ , 

Precum custodem , 

Factorum custodem ; 

Qui corpus servet 
Liherum a morbis ; 

Qui spirilum servet 
Liherum a labe , 

Animoque alferat 
Peccatornm ohlivionem j 
Ut ctiam in vita 
Quam in terris degit, 

Tins laudihus 
Pingucseat 
Ala animæ ; 
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HYMNUS IV. 


Ut etiain vitam 
Posl fata , 

Posl vincula 

Terreutim pondus lialtentia 
Puram ah hyla , 

Quantum fieri potcst , dcgam , 
Ad tuani ri'giani , 


Ad tuas sinus, 

Undc animee 
Produit Ions. 

Tu autem mauum porrige, 
Tu evoca , tu , o heate , 

Ex hyla educito 
Supplicem animant. 


y. B. Pag. 153 , carminé 267, col. II , legcndura cunt Petavio : 
Angelum precuiti , Oivino instinctu susceplarum , Amicum hona sub- 
ministrantcm. 
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HYMNÜS V. 


Canamus (ilium sponsæ , 
Sponsæ non nuptæ 
Hominnm morlali connubio ; 
IneiTabilc Patris consilium 
Sérum Christi partum 
Venerandus Virginia partus 
Hominis edidit for ni a m , 

Qui inter morlates deduclor 
Veuit lucis fontis. 

Hæc inelfabiiis propago 
Seculorum novit radicem. 

Tu lux es prima , 

Una micans radius cum Pâtre , 
Qui , pcrrtiplis hylæ lencliris. 

In animis fulges sanctis. 

Tu mundi conditor , 

Fulgentium orbium et sidcrum , 
Centrorum tcrise slabilitor ; 

Tii hominum servator; 

Ti tu sol equitat , 

Diei percnnis fous ; 

Tibi tanrina fronte luna 
Noctis tenebras pellit. 

Tibi nascuntur fructus, 

Tibi pascuutur greges. 

Ex tuo incffabili fonte 
Vivificum emittens splendurcm , 
Alis mundorum oras. 

Ex tuo emicuit sinu 

Et lux, et mtellectus , et anima. 

Tuæ miserere filiæ 

Arlubus inclusse morlali bus, 

Fatique lcrrestri mensura. 

Morborum scrva ex vitio 


llliesum artuum robur. 

Annuc vertus suadelam, 

Annue faclis gloriam , 

Pristina ut Clara sit fama 
Cyrenai et Spartæ. 

Molcstiisel nnllis pressa anima 
Placidam trahat vilain, 

Almam , geiniua lumina 
In tuam iutendens luceni , 
l!t ex hyla purgatus 
Oblitum redilus iter properem, 
Fugitans terra; labores 
lit miscear eum anima: fonte. 
Talem impollutam vitam 
Tuo animas vali , 

Quum tibi pangens carmiua , 
Tuam celebrans radicem , 
Excelsam Palris gloriam , 

Et sociitm ejusdem solii spirilum, 
Medium inter radicem etgermeu, 
Et Patris canens vim , 

In tuis laudibus recreem 
Inclytnm fœlnm animæ. 

Salve, o fil ii fous. 

Salve , o Patris forma , 

Salve , o Filii sedes, 

Salve, o Patris imago , 

Salve, o Filii polentia. 

Salve, o Patris pulchriludo, 

Salve , o purissime spirilns , 
Centrnm Filii et Patris. 

Hune mihi mutas cum Pâtre 
Higaiilem anima: alas, 

Ut perficial divina niuncra. 
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HYMNUS VI, 


HYMNUS VI. 


Una euro foute sanclo per se fe- 
cundo 

Ineflabiles imitâtes supra , 

Deum imroortalis Dei clarissimum 
Film ni , 

Solum ex solo Pâtre Filium pro- 
gnatum 

CoronaLio odoratis tloribus carrai- 
num, 

Quem eonsilii paterni inelTahilis 
pari iis 

Ex abdito ostendit Filium siuu 

Qui ( partus) Patris ahditos in lu- 
cem eilidit fruetus , 

* *- * 

In fonte vero permanent quanquam 
profusi , 

Sapicntia mentis Patris, pulchri- 
tudinis splendor; 

Tibi parto Pater annuit ut parias, 

Tu ahditum es Patris semen prœ- 
fulgens , 

Te enim originem Pater dédit 
mtlndis, 

Ut deduceres corporibus formas ex 
intelleclualibus. 

Tu cœli sapientem orbem circum- 
agis 

Et siderum greges semper pascis. 


y. />’. Pag, lôlj, carminé 12 , 
PrcFfti/geits. 


Tu angelici , o rex , ordims, 

Tu dæmonum phalangis imperium 
ohtines ; 

Tu et naturam mortalcm regis, 
Individunm circa terram spiri- 
tum dividis, 

Et cura fonte, quod datum est, 
rursus conjungis, 

Mortales mortis liberans necessi- 
tate. 

Adsis propitius ad tuarum coronas 
latidum , 

Vitæ vati tribuenstranquillitatem, 
Euripi æstum sistilo vagum , 
Sedanssævas tein pesta tes hylae , 
Animie et artuum arceto morbos ; 
Cupiditalum perditum sopito im- 
petum , 

Opiim et paupertatis propulsa in- 
commoda 

Factis tlarissimam famam dato . 
Inter gentes bonam pande famam, 
Suadelæ blandiloquæ redimito 
( me ) honore. 

Ut mens decerpat otium quiela , 
Neque terrenis ingemam curis, 
Sed ex tuis rivis excelsis 
Partubus sapientiæ mentem ri- 
gem. 


col. I , toile curn Pelario verbum 
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HYMNUS VII. 


Primus modos inveni 

Tui causa , béate , immortalis , 

Nate clarissimeVirginis, 

Jesu solymitane, 

Nuper aplatis numeris 
Quos resonenteitharæ fides. 

Tu vero propilius esto, o rex , 

Et accipe musicam 
Ex sanctis carminihus. 

Canamus immortalem 
Deum FiliumDei ingentem , 
Seculorum conditoris Patris 
Mundi opificem Filium , 

Ex Deo et homiae juuctam natu- 
ram , 

Sapientiam immensam , 

Cælitihus Deum , 
luferis mortuum. 

Effusus fuisti quum in terram 
Mortah ex utero 
Magorum sapiens ars 
Ex stellæ orlu , 


Obstupuit , dubia 
Quis(esset) qui nasceretur infan», 
Quis, qui includeretur Deus , 
Deus, an mortuus, an rex. 

Eia , munera ferte 
Myrrhæ lihamina 
Aurique donaria 
Thurisque vapores suaves. 

Deus es , thus accipe ; 

A u ru ni régi fero , 

Myrrba monumento congruet. 

Et terram lustrasti , 

Et maritimes fluctus , 

Et dæmonum vias, 
l iquides campos aeris, 

Et infernas latebras, 

Mortuis subsidium 
Deus ad inferos missus. 

Sed propilius esto, o rex, 

Et accipe musicam 
Ex sanctis carminibus. 
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HYMNUS VIII. 


Ad Dorios numéros lyræ 
Ebori alligatarum fidium 
Tollam argutam vocera 
Tui causa , beate immortalis , 

Nate clarissime Virginis. 

Tu autemmihi vitam serva 
Maiorum omnium exportent, o rex, 
Molestiis inaccessam ( eam ) red- 
dens 

Noctesque diesque. 

Illustra mentem jubare , 
Intellcctuali ex fonte ; 

Robur intcgris artubus 
Et gloriam factis 
Juventuti da meæ , 

I.ætumque affer ævum 
Ad senectam extremam, 

Valde honoratam augens 
Prudentiam cuin bona valetudine. 
K rat rem conserva , 

Quern mihi nuper, o immortalis, 
Jam infernas portas 
Prætergredientem pede , 

Ad superos revocasti , 

Curasque et luctus , 

Meas lacrymas, et anirai 
tiestinxisli ardentem flammam. 
Vtitequc restituisii mortuum, 


I Propter Qme ) tuum , o Pater sup- 
plicem. 

; Sororemque et par 
j Libererum serva , 

| Totamque tranquillam domum 
Tua manu protegas. 

Et mihi ejusdem , o rex , 
j Consortem torijugalis 
1 A morbis uoxisque liberam , 
Charissimam, unanimem , 

! Furlivi ignaram 
: Congressas uxorem serva ; 
Sanctumque colat jus connubii , 
Impollutum , purum , 

Non legitimis inaccessum amori- 
bus. 

Animant vero solutam 
Terrenæ vit» vinculis 
Eximilo malis 
Et trisli noxa , 

Et cum piorum ordinibus 
Carmina offerre da 
In lauilem tui Patris, 

Tuæque potentiæ ,o beate. 

Iterum canam hymnos, 

Iterum tibi carmina canam , 
Fortasse et citharam 
Iterum integram temperabo. 
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HYMNl’S IX. 


Majorera in modem expelende 
clarissime 

Te, o beate natc Virginis 
Cano Solymitanæ , 

Qui dolosnm laqucum , 

Terrenum ingentibus anguem 
Patris expulisti hortis : 
Desccndisti usquc ad lerram , 
Advena inter mortales, 

Et descendisli sub tartara , 
Animarum ubi plurima 
Mors lenebat agmina. 

Horruit te senex tune 
Orcus antiquus , 

Et voracissimus canis 
Recessit a liminc. 

Tu vero , quum solvisses catems 
Animarum sanctos cœlus , 
Comitalu integerrimo 
Laudes referebas Patri. 
Redeuntein le , o rex , 

Aeria immensa 
Horruit turba dæmonum , 
Expavit aulem purissimarnm 
Cœtus immortalis slellaruni. 
Æther autem ridons , 

Sapiens harmonise pater. 

Ex septem tidium lyra 
Temperavit musicam 
Triomphale in earmeu. 

Risit lucifer 


Nunlius diei , 

Et aureu» besperus , 

Cithcreium sidus. 

Ipsa quidem cornutum lumen 
Replcns ex fluxu ignis, 

Præibat Luna , 

Pastor nocturnorum deormn , 
Laie verolucentem coma ni 
Titan expandit 
InelTabile sub vestigium. 

Agnovit autem naluin Dei , 
Mentem quæ estoplima opifex , 
Proprii ignis originem. 

Tu vero alas agitans , 

Cærulei cœli 

Scandisti super dorsum , 

( In ) spbærisque constitisti 
Intellectualibus purissimis, 
Bonorum ubi ions, 

Silentio suppressum cœlum. 

Ubi ncque immensum , 
Indcfessumque tempus 
Terra orta trahens, 
iNeque morbi impudentes 
Fecundte hylæ. 

Sed ipsum senii expers 
Ævum antiquum , 

Quod juvenis est simul et senex, 
Perpetuæ mansionis 
Oispcnsalor est diis. 



160 


HYMNE X 


HYMNE X. 


Memeulo , Christe, 

Fili Del 

AUe regoanlis, 

Servi lui , 

Qui misera sorte est pcccator. 
Qui scripsit hæc ; 

El mihi præbe 
Expiatiuueni scelerum 
Ourdi insilorum , 

Qu® mihi suai innata 


Animo sordido. 
lia vero ut aspiciam , 

Servator Jesu , 

Divinum spleadorem 

Tuum, ad queraquura apparuero, 

Canam carmioa 

Auimarum mcdico , 

Medico corpurum , 

Palri simul excelso, 

Spirituique sancto. 
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IN SYNESH HYMNOS 

NOTULAE , 


Auctoue BOISSONADE. 




HYMN. _ 11 . Periphrasis est animæ, eaque non sine 
Valentinianismo , verbis tenus saltcm. Cf. Ireu. Adv. 
Her. I, 10 . 

46. Anacr. t \0 : Mcexapi^opiv et, TirrrÇ, Or* Sévi pion in’ «x- 
p av , QXtyr,v Spoeav twjrwxùf, Bueùtû; ôjrwç àtiStit : ubl 
Baxter. Meleager Ep. exi : li/wt ntrtÇ, Spoetpaûç çayô- 
vteet ut6veSil( , Aypovôpov p£Xnut poïeecv ij»ju.a\«).C( : ubi 
Jacobs. 

4g. Addidi et. — 53. Yulgo, netrip rt ôvrwv. 

58. Cod. Paris.io3g, quera olim obiterinspexî, ày»«, Ser- 
vavi vulgatam , propter vicinas voces , non doricas. Ce- 
terum est incerta valde in his Hymnis dialectus. — «Hæ- 
» reticavoce, orthodoxa autem mente de vero Deo ce- 
» cinit Synes. : tvenirav. ... itpûvn. » CRAB. ad Iren. p. 5i . 
Hceretica voce, quia, ut ait idem Grab. p. 7 , « omnem 
* fere Valentinianorum matæologiam veræ theologiæ 
» adaptavit Syncsius, poetica licentia abusus. » 
Synésius. 11 
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IN SYNE51UM 


>6i 

7 5. Est et Valentinianum noraen atyâ. Cf. H. 1 1, >*; e* 

Grab. p. 9- 
rr. Forsan , voipoïai. 

96. Abest codice. Forsan , 5vo ? e/)«» S' n,a'j« : vel ni præce- 
denti scrib., ànbSè <rr* 0 il; tox. 

97. Prætuli cod. scriptnram vulgatæ à>««troi<rt. 

j 06. Respicere videlur Piudari 01. u, «26 : •««>«» ( codd. 

nonnulli içtàm) àtb; iSo» n«pi Kpiv ou tû/xxw. 

134. Sic. cod. Yulgo, yoptbaois- 

HYJ1N. (3 • ~ 11. Sic cod. Yulgo ipSeêàç. — *5. Vulgo, 

TljjLVX}* 

a5. Est hic et alibi c stylo sumtum Valentinianorum. 

Cf. Grab. ad Iren. p. 10. 

37. Quod dictum sit et de frjôbç, '■ cf. ib. p. 7, 8. 

5o. Sic cod Yulgo, xo<rpoTt/.v>iTi; , quæ vox erit, opinor, a 
Stepliani Thesauro eliminanda. 

40. Est hic etiam Valentinianismi aliqmd. Cf. Grab. ibid. 

pag. «4- 

63. Cf. H. y, 186. Valentinianorum stylum «iterum more 
’ suo haud adeo laudabili . imitatum esse Synesium 

notavit Grab. p. 5g. 

67. Et notanda pariter vox «iùv. CF. Iren. p. 7. 

(i8. Sic cod. Yulgo , poùaui. 

H YM N. y • — 6. Vulgo , àüpnotn Si voou. 

10. Vel est corruptus versiculus, vel ipse lapsus est 

poeta. 

35. Sic cod. Vulgo, Ad hanc de sole opimonem il- 
lustrandam faciet nota WyUenb. ad Eunap. pag. 1.7. 
3 q. In codice, inter 5 9 et 4o versus unius capax lacuna 
palet _ 5t, 5a, 53. Absunt codice. — 76. Sic Cod. 
Yulgo, ity»«i.- i<5, »>6. Codex, «ï «u : sicque lcge- 
bat latinus iuterpres , * si forte » bis vertens. 
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7 ‘ 

ia3. Cf. Grab. ad Ircn. p. 10, i3. 

i3a Vulgo, «XKftart. 137. Cod. éXxxv. 

J.|l. Gorruptus est. Mox vulgo, à •JXKxiacct. Feci àveirKuas , 
Hue tantum certo. Quid si acrib. ? Kloo; Mipot; Aveîtvsuts 
/SoXkv : « acris flatibus jactum florura illorum inspiravit, 
» flores illos hymnorum ventis jaciendos et spargendos 
• oris flatu inimisit. » Est in /3o\àv ùvCiuv allusio ad 
notum ÿu)Xo5o).t«t morem. 

1 4y. Cf. Grab. ad Iren. p. 7, 24. 

i53. Sic Cod. Vulgo 9 XOffUOU» 

166 . Corruplus est. Forsau , iztan- vuuûv ; vel, iir/x nv* vô- 
p'jiv , vel £irt 3 «t£ok vôftatv. 

181. Vulgo, sv 5’ âjràvrwv. Cf. 2o5. 

197. Additus nunc e codice. Cf. i58. 

217. Forsan , ^v6i)î. 

a35. Forsan, x«tk^suÔ£v. 

243. Vulgo, aù «Et. Cod. aï Si «Et. 

249. Cf. Abresch. in Æsch. t. 1 , p. G68. 

a5a. Latinus interpres legebat uiiv. 

205. Forsan , iSpstêrvat âpxaof. 

277. Codex , yoptSan. 

3o3. Addidi pronomen. 

314. Vulgo, t«;. 

315. Addidi articulum. 

556. Vulgo , xpiatç. 

347. Cod. 0 vpav'oç àxu>k , «tôwv. Altcrutrum sumi poluit. 
Retinui vulgatum , quod reliqua nomina epilheto ca- 
reant. A WSp , àrjo cumulantur et H. S', 38.— 553. Vulgo, 
irôat. — 362. Vulgo, <t«î o-ejttkj. Cod. atrrrâç. — 365. Ob 
liquidam videtur duos in hac voce anapaestos repe- 
risse. 

592. Vulgo, tiviSi t t. 
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iG/j IN SYNESIUM. 

396. Euripidein Hipp. 73 imitalur. Cf. nota ad Phil. Her. 
p. 5o8. 

4o3. Vulgo, sùv «Orî. Et forsan transponendi, Tôv ait’, 
Zùv Ta. 

409. Vulgo , ifém j, et mox bis ouïr»). Cod. bis Sisnu, et 
iytKEi rescripsi. Erit "va ubi , non ut. Sic et infra cod. 
Xûet dédit pro vulgalo Xû>). 

/jao. Vulgo, xat peptpva;, métro violato. 

43a. Legationein apud Arcadium innuit. Vide Pet av ü 
notas pp. 2, 5. 

433. Vulgo, «ancra àyvtâv. 

445. Psalm. vi. 6 : ex OTrtaa-a év f-vaypii pou’ Xovaw xa5’ éxau- 
rr,'j vvxra rijv xXtvnv pov , iv oâxpv trt pou Tiiv ç-puuviiu pou 

45o. Sic Cod. Vulgo iôuuBtJ . — 4®'* Vulgo, yivtpov. Cod. 
yovo'nv. _ 4G5 . 679. Vulgo , yut'«;._473. Vulgo, Tâpo; 
Je. — 49 1 . Vlllgo, Tcv.uop. 

55g. Vide Grab. ad Iren. p. 28. 

6^6. Villoison, in Milliui Horrco Ency et. lu, t. v, p. 429, 
citra neccssilatem conjecit : prya pot peXirat yj). jUiorâ; 
ïppiu , Xrjpat àO. pep. 

648. Cod. ïppe-v.i Xqppa. Forsan, Xûpat. 

654,7o4- Sic Cod. Vulgo, olot, quod manere potuit. — 
663. Vulgo, parpwTToj. 722. Deievi ntxrpi ante ro-p., 
nescio undc illatum. Vulgo Tapti wopévqv. Dorismus e co- 
dice. 

HYA1N. J . — 28. Vulgo, yâ 0* oty. — 49* Vulgo, fiwyhwaKv. 
_ 88. Addidi tôv e cod. 

112. Versus est brevior; hinc Petavianæ asteriscus. For- 
san , xat îtà ncüSac. Sed , quæso, qno sensu? 

100. Cf. Grab. ad Iren. p. 8. 

i35. Sic cod. Vulgo, 
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iq3. Corruptum irnâaa; sic mutavi. — a35. Forsan , rovr’ 
“Si. — a^3. Sic cod. Vulgo, o*v* Si p. 
a5g. Distinguit Petaviana : Satpwv, OXa; jr*9swy AX**. Sed 
supra H. y , 54o , Scdptvaç vX«j vidimus. 

276, 277. Absunt codice. 

HYMN. t. ~ 5. Vulgo, itrnépxv. Correxit Hermaunus. 

8. Vulgo, ô; èv SvxToïoi . — IO. Vulgo, âppnxo; tù6)dçcc . — 
Vulgo, piâçnn. — 37. Vulgo, ipyotai . — 38. Forsan, 
Ap%xi«t; 7Tj 0. f. Tatf Kup. — 4 1 * Vulgo , npxtîon êlr.oi £m«v. 

— 43. Vulgo, fç aov T£('voicr« ytyya ; . — 64- Vulgo, axeov- 
roç. — 65. Vulgo, xôpou. 

HYMN. ç- . — 3. Cod. ûpÇpoTov. 

5. Vulgo, ç-îtpaviio-M aofoîç. Hermannns, Elem. Melr. 
p. 49° > citât : ç-eyav&Ww at aovoiç. Codex, çiQavûcaptv. 

9. Vulgo, f«(r(ro7rayjrç voûc» cum asterisco. Recepi leclionem 
codicis probam. 

10. Vulgo, pèvovm. — 25. Cf. H. c , 49- — 26. Cod. sic, 
non çtjo'Ov. — 33. Cod. irpavXôy'j) çéfw. Vulgo, 

— 34. Vulgo, îva pi vooç S pinot. Codicem sequor, Cf. ad 
Phil. lier. p. 327. Mox trxhta e codice dedi , pro csvmv. 

— 67. Cod. ùSîat. 

H Y M N . . — i5. Vulgo, ùnctpioiov . — 16, 17. Absuntcod. 

■ — 26. Cod xopu£cT«i. <— 36, 57. Absuntcod. — 3g. Sic 
cod Vulgo, f.5»y. 

HYMN. n’. — Vulgo, «X. p.. \ôpxç. Glossema dclevi. — i3. 
Cod. iv. 

j 6. Vulgo, post àS., asteriscus. Vox est enim suspecta 
valde. Nullus fcre dubilo quin scripserit, « ySpoto; oOSév. 
— - 1 8 , Cod. Syteicc. 

ig. Fratres liabuit Evoptium et Anaslasium. De quo aga- 
tur uescio. 

9. Soror ci fuit dilectissima Slratonice : cf. Epist. 7a. 
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ifi6 

Habuit etiam filios très : cf. Ep. 89, 126. Scripsit igi- 
tur hune Hymnuni, tertio uoiidum nato. 

3 t. Sicedit. Benenati. Cod. navyjSa, si meam ipse 111 a nu m 
posttot annos assequor. Petav. vavyixv. Fors, rjtry^ioc. 

3 a. Yiilgo, yjipl . — 48 * Petav. xû 5 «. • — 5 i. Vulgo, *«). tv. — 
53 . Y lllgo , iràltv àxripxzov- 

HYMN. 6. — 5 . Cod- péyav : quod possitferri, priore ii» 
Stfn Ilomerico more producta : cf. ad Pian. Metam. 
p. 509. Secl et pr/û.).o>v ipytiruv Ilomerici aliquid habet. 
7 — 12. Addidi e cod. — 9. Corruplum est ïoeoxv. — i 3 . 

Sic cod. Vulgo, x«T«ë«f. 

> 5 . Add. c cod- Codex , poomov yipuv. 

21. Codex addit versiculum , ô ^«pvaBtv-nç SvpoGipoç. Sed 
SviioÇopoç varietas est vel glossa præcedentis \«oSopoç. 
Forsan , ô fiocp-jaOrjî'iiv xûwv. Sed et jS xpvadrxrii esse videtur 
explicatio et paraphrasis toO IxoSôpo;. 

34. Vulgo, i^v/ûv. Cod. ÿvy&v- Unde et 17, sine cod. ÿu- 
yrâci scripsi pro 
2 5 . Malim, âixaot; vj xxr,p. 

27, 28, 29. Addidi e cod. Codex, çc^moyopa; xvSiui, ai 
7zal itxpO. 

57. Vulgo, iTTireiaOn;. Corrcxi Latina sequutus. 

HYMN. — 4. Vulgo aia. Dactylum hac in sede libra- 
rius male iuvi&v invexit. Cf. Herm. Elem. Metr. p. 570. 
6. Vulgo , ypcü'pxvio; t«5 e. 

17. Vulgo, i^upjâv oxioït. Cf. Ilymn. J, 8. 
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DE MANZONI, 

Traduit) de l’italien avec le texte en regard , 


PAR 

J.-r. GREGOIRE ET F .-Z. COLLOMBET. 


* ÉDITION. 
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L’Italie du XIX* siècle peut nommer avec 
orgueil et amour deux grands noms de poètes, 
Manzoni et Pellico; ces nobles génies sont 
l’un et l’autre aussi la gloire des lettres catho- 
liques. L’admirable livre des Prisons, et le 
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beau roman des Fiancés popularisent en Eu- 
rope ces écrivains si purs et si chastes, dans 
l’expression comme dans la pensée; mais, après 
ces chefs-d’œuvre, il y a d’eux encore autre 
chose à étudier. Nous ne parlerons ici que 
des Hymnes de Manzoni , œuvre lyrique puis- 
sante et forte, s’il en fut dans ce genre. 

Les Hymnes sacrés parurent en 4840, et firent 
peu de bruit; le cinq Mai est de 4822 ou 4823, 
et en fît beaucoup. Cette petite armée d’élite 
est toute brillante de discipline, et jamais la 
langue ne sut mieux obéir à la pensée, ni mar- 
cher plus d’accord avec elle. Pas de luxe inu- 
tile, pas une image fausse, point d’épithètes 
forcées; rien de heurté, rien d’obscur; tout, 
au contraire, est diaphane et limpide; toutes 
les formes sont nettes, tous les contours par- 
faitement accusés. 

Et puis, comme le rhythme du poète répond 
à la solennité qu’il célèbre ! Dans l’hymne de 
Noël, de Noël, l’aurore des espérances du genre 
humain, sa lyre trouve des sons touchants et 
graves; dans la Passion, représentant les ténè- 
bres de tous les maux de la terre, au milieu 
desquels il plut à un Dieu Sauveur de se plonger 
un moment pour nous, le mode en est triste et 
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attendrissant; dans la Résurrection , doctrine 
fondamentale de la religion chrétienne, et glo- 
rieuse promesse de notre immortalité, elle 
prend une voix triomphale ; dans la Pentecôte , 
c’est le ton des inspirations divines; dans le 
Nom de Marie, nom suave, qui répand son par- 
fum sur toutes les traditions, sur toutes les 
doctrines, elle redescend à une mélodie simple 
et douce comme ce nom même. C’est ici que se 
fait jour la tendresse chrétienne, ici que le 
poète sait trouver des strophes d’une délicate 
commisération : 


La femminetta nel luo sen régale 
La sua spregiata lagrima depone , 

E a Te , Beata , de la sua immortale 
Alma gli affanni espone ; 


A Te , che i preghi ascolti e le querele 
Non corne suole il mondo , nè degl’ imi 
E dei grandi il dolorcol suo crudele 
Discernimento estimi. 

Peut-être n’y a-t-il guère, dans la poésie eu- 
ropéenne, de pages grandes et majestueuses 
comme les premières strophes de l’ode sur la 
Résurrection. M. Jules Lefèvre, qui les admire 
et les loue beaucoup, essayait en 4825, de les 
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imiter, en les appliquant à la renaissance de la 
Grèce : 


Elle est ressuscitée ! un souffle de l’histoire 
Comme un flambeau qui meurt rallume sa mémoire. 
Pâle, mais menaçant, son front cicatrisé 
Domine du cercueil le couvercle brisé. 

Telle qu’un fier géant, qu’a terrassé l’ivresse, 

Elle sort du repos, se soulève , se dresse ; 

Elle est debout, debout sur son sépulcre ouvert. 
Semblable au voyageur fatigué du désert, 

Qui s’endort sous un chêne , à moitié du voyage , 

Et qui de son sommeil retiré par l’orage , 

Prêt à partir, secoue , avec son front poudreux , 

La mousse des rameaux mêlés à ses cheveux , 

Ou la feuille d’hiver qu’y jeta la tempête , 

La Grèce vigoureuse a secoué la tête ; 

Et, près de se remettre à ses anciens exploits , 

De son linceul de marbre a secoué le poids (1). 

Un de nos meilleurs poètes du XIX e siècle , 
M. Antony Deschamps, a traduit une partie de 
l’ode sur la Résurrection, et l’a rendue envers 
aussi fidèles que nobles et majestueux. Les 
voici : 

Il est ressuscité! Le linceul et la terre 
Ne couvrent plus son front! ineffable mystère! 

Du sépulcre désert le marbre est soulevé! 

Il est ressuscité! comme un guerrier Adèle 


(I) Le Clocher tic Saint Marc , pat:. 15. SC. IX. 


Digitized by Google 



173 


Que le bruit du clairon à son poste rappelle. 
Peuples, le Seigneur s’est levé! 


Ainsi qu’un pèlerin , A moitié du voyage , 

Sous l’abri d'un palmier, couché durant l’orage, 
Se lève, et, tout rempli de ses célestes vœux , 
Secoue en s'éveillant une feuille séchée 
Qui, pendant son sommeil , de l'arbre détachée , 
S’était mêlée à scs cheveux: 


Ainsi ,1e mort divin , à l'aube renaissante, 

A jeté loin de lui cette pierre impuissante, 
Sacrilège gardien de son cadavre-roi; 

Quand son âme, du fond de la sombre vallée, 
Ati corps qui l’attendait , toul-à-coup rappelée , 
A dit : « Me voici , lève-toi ! » 


O pères d’Israël ! quelle voix bienheureuse 
Vous a fait agiter votre tête poudreuse ? 

C’est lui , l'Emmanuel , le Christ libérateur! 

Il a vaincu l’enfer frémissant sous son glaive. 

O vous qui l’attendiez ! oui , votre exil s’achève ; 
C’est lui , c’est lui , le Rédempteur ! 

Quel mortel avant lui , dans le séjour suprême , 
Vivant , aurait pu voir ce brûlant diadème , 

Que l’œil des chérubins n’ose jamais braver! 
Patriarches, c’est lui qui , dans le noir abîme , 
Des coupables humains volontaire victime , 

Est descendu pour vous sauver ! 


Aux prophètes anciens il voulut apparaître, 

Quand ces hommes disaient les jours qui doivent naître, 
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Comme un père à son fils raconte le passé ; 

Te! qu’un soleil , brillant dans les déserts du vide , 
Il se montrait d’avance à leur regard avide, 

Le Christ par Dieu même annoncé! 


Quand le juste Isaïe , aux ardentes paroles , 
Proclamait sous les fouets , en lace des idoles , 
Celui qui pour le monde un jour devait venir! 
Quand Daniel , confident des sombres destinées , 
Roulait dans son esprit les futures années, 

Se souvenant de l’avenir ! 


Or, c’était le matin : Salome et Magdeleine, 
Tout bas , s’entretenant du sujet de leur peine , 
Pleuraient amèrement l’homme crucifié; 

Voilà que du saint temple a chancelé le faite ; 

Les bourreaux ont p;lli , croyant voir sur leur tête 
Le Dieu qu’ils ont sacrifié! 


Un jeune homme étranger , appuyé sur sa lance , 
Au pied du monument est debout en silence ; 

Ses vêtements sont blancs , son visage est de feu : 
« Celui que vous cherchez , ô femme inconsolée , 
Dit-il avec douceur , il est en Galilée , 

Allez , il n’est plus en ce lieu ! » 


Chantons! qu’à la douleur succède enfin la joie; 
Que l’or accoutumé , que la pourpre et la soie 
Resplendissent encor sur l’autel attristé! 

Que le prêtre, vêtu de la robe de neige, 

A l’éclat des flambeaux , dans un pompeux cortège , 
Annonce le ressuscité! 
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Les Hymnes de Manzoni sont rigoureusement 
catholiques et irréprochables, sous le point de 
vue de l’orthodoxie. Mais sous le point de vue 
littéraire , on peut leur reprocher de la froi- 
deur, et l’absence de cet enthousiasme ardent 
et profond qui devrait animer des chants reli- 
gieux. Ils sont trop le produit de l’art, et point 
assez l’élan spontané du cœur. C’est une affli- 
geante pensée, mais d’où vient que pour de 
profanes pompes l’on trouve de belles et élo- 
quentes paroles, de sublimes et ravissantes 
mélodies, tandis que pour les grandes et im- 
posantes solennités du catholicisme nous n’a- 
vons que des œuvres de la valeur des Canti- 
ques de Saint-Sulpice , et encore sur de miséra- 
bles airs qui ont couru le monde ? 

Quant à l’ode sur Napoléon, c’est une œuvre 
part, écrite sous une inspiration actuelle, et 
que nous déclarerions parfaite dans le genre, 
n’était le trop grand développement donné à 
l’inexactitude historique de la conversion finale. 
C’est aussi faire mourir l’Empereur par trop en 
saint Louis. Lamartine qui, du reste, se ren 
contre quelquefois avec Manzoni, s’est plus sa. 
gement retranché dans le doute ; sans y rien 
perdre en poésie, son ode y a gagné en vérité. 
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Comme Lamartine, Manzoni et Byron, M. Vic- 
tor Hugo a puisé dans la vie et dans la mort de 
Bonaparte les inspirations les plus puissantes. 
C’est avec les grandes ruines et les solennelles 
catastrophes, on le sait, que la forte imagina- 
tion de M. Hugo est surtout à son aise, et ici 
elle avait un espace où déployer ses ailes. 

Un de nos jeunes poètes les plus chaleureux, v 
M. Edouard Turquety , s’est mesuré aussi, dans 
son volume d’,4mow et Foi, avec le géant des 
âges modernes, et a su être neuf après de grands 
écrivains. Il finit par ces belles strophes son 
ode sur Sainte-Hélène : 


C’en est fait ! le voilà qui, de sa couche sombre, 
Jette un oeil dédaigneux sur les fastes sans nombre 
De son empire triomphant; 

Cette ame , dont le vol dépassa toutes gloires, 

Cette ame, qui se fit un monde de victoires , 

Ne voit, ne rêve qu’un enfant. 


Son enfant ! c'était là sa dernière pensée ; 

Son enfant! c’est à lui que , dans l’ombre glacée , 

Il tendait ses bras au hasard ; 

Point d’enfant ! oh ! des pleurs sillonnaient sa paupière , 
Car il avait gardé les entrailles du père 
Dans sa poitrine de César. 


Alors, se redressant sur le bord de sa couche , 
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Il écouta ; des mots se pressaient dans sa bouche , 
Son sein haletant se gonflait; 

Et , comme l’ouragan secouait sa demeure , 
L’homme-siècle comprit que c’était Ift son heure, 
Puisque le monde s’ébranlait. 


11 expire! La foule avide , impatiente , 

Vient saluer encor sa tête rayonnante 
D’une immuable majesté; 

Puis, le tombeau reçoit sous les vents et la pluie 
Ce front prodigieux dont la terre éblouie 
Rêva long-temps l’éternité. 


Mais on dit que des mers, on dit que des ramées 
La tempête apporta comme un grand bruit d’armées 
Près du cercueil impérial; 

Et l’ile entière crut que toutes ses batailles 
Accouraient à la fois grossir ses funérailles 
De leur cortège filial. 

Maintenant, tout se tait sur le tertre sauvage, 
Tout dort ; l’étranger seul cherche à travers la plage 
L’empreinte des pas du lion. 

O voyageur , qui viens dans l’ile solitaire 
Ployer tes deux genoux sur les six pieds de terre 
Qui dévorent Napoléon; 

O voyageur pensif, si ton amc demande 
Quel bras a pu coucher cette taille si grande , 

Quel souffle a pu l’anéantir ; 

Voyageur, souviens-toi qu’ici-bas rien n’est stable; 
Et que le même vent qui broie un grain de sable 
Déracina Babel et Tyr. 

Sïnésii/s. 12 
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La traduction que nous réimprimons ici pa- 
rut en 1836; Lyon, Sauvignet, in-18, et ne 
fut tirée qu’à cent exemplaires. Depuis lors , 
M. de Montgrand , traducteur des Fiancés , a 
publié une bonne version des Hymnes; Mar- 
seille, imprimerie de Marius Olive, 1837, in-8, 
avec le texte en regard. 
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Quai masso, che dal verlice 
Di lunga erta montana , 
Abbandonato a f impeto 
Di romorosa frana , 

Per lo scheggiato calle , 
Precipitando a val le , 
Batte su! foDdo e sta ; 

Là dove cadde, immobile 
Giace in sua tenta mole ; 
Nè per mutar di secoli 
Fia che riveggia il sole 
De la sua cima anlica, 



HYMNES SACRÉS 


Éluttv’Uk, 


Tel que le rocher qui, du sommet d’une 
montagne haute et escarpée, s’il est abandonné 
au penchant impétueux d’un bruyant éboule- 
ment, roule et se précipite à travers les éclats 
qui volent sur son passage , vient battre au 
fond de la vallée et s’arrête ; 

Aux lieux où il tomba, sa lourde masse gît 
immobile, et, malgré la succession des siècles, 
jamais il ne reverra le soleil de son antique 
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IL NATALE. 
Se una virtude arnica 
In alto nol trarrà ; 


Tal si giaceva il rnisero 
Figliuol del fallu primo, 
Dal di che una ineflabile 
Ira promessa, ail’ imo 
D’ ogni maior gravollo, 
Onde il superbo collo 
Più non polea levar. 


Quai mai fra i nati a 1’ odio 
Quai era mai persona , 
Che al Santo inaccessibile 
Potesse dir : Perdona ! 
Far novo patto eterno ? 

Al vincitore inferno 
La preda sua strappar? 


Ecco ci é nato un Parvolo, 
Cifu largitoun I'iglio; 

Le avverse forze tremano 
AI mover del suo ciglio ; 

A l’uom la mano Ei porge 
Che si ravviva , e sorge 
Oltre l’antico onor. 

Da le magioni eteree 

Sgorga una fonte c scende, 
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cime, à moins qu’une puissance amie ne le re- 
porte en haut ; 

Tel gisait le lils infortuné de la première 
faute, depuis le jour où une indicible colère, 
promise , le plongea dans l’abîme du mal- 
heur d’où il ne pouvait relever jamais sa tète 
superbe. 

Parmi toutes ces générations vouées à la 
haine, quel homme y avait-il qui put dire au 
Saint inaccessible : Pardonne ! et faire en- 
core une alliance éternelle, et arracher sa proie 
au vainqueur infernal ? 

Voilà qu’un Enfant nous est né, et qu'il nous 
a été donné un Fils ; les puissances ennemies 
tremblent d’effroi au mouvement de ses cils ; 
II tend sa main à l’homme, qui se ranime et 
s’élève au-delà de sa gloire première. 

Du sein des demeures éthérées jaillit el des- 
cend une fontaine, qui, fraîche et limpide, s'é- 
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E nel borron dei triboli 
Vivida si distende ; 
Stillano mele i troncbi : 
Üve copriano i bronchi , 
Ivi gerraoglia il fior. 


O l’iglio, o Tu cui généra 
L’Eterno elerno seco , 

Quai ti puô dir dei secoli : 
Tu eomineiasti meco ? 

Tu sei : de! vasto empiro 
Non ti comprende il giro : 
La tua parola il fè’. 


E Tu degnasli assuinere 
Questa creata argilla? 

Quai merlo suo, quai grazia 
A tanto onor sortilla ? 

Se in suo consiglio ascoso 
Vince il perdon, pietoso 
Imniensanienle Egli è. 

Oggi Egli è ualo : ad Efrata , 
Valicinato ostello , 

Ascese un aima Vergine , 

La gloria d’Israello, 

Grave di tal portato ; 

Da chi’I promise è nato : 
Dond’era atteso usei. 
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panche dans les ravins des tribulations. Les 
arbres distillent le miel, et où croissaient les 
broussailles, là germent les fleurs. 

O Fils, ô Toi que l’Eternel engendre éternel- 
lement avec lui, quel est le siècle d’entre les 
siècles qui puisse te dire : Tu commenças quand 
moi? — O Fils, tu es; les espaces du vaste 
empyrée ne peuvent te contenir ; c’est ta parole 
qui le fit. 

Et tu daignas te revêtir de cette argile créée ! 
Quel mérite, quelle grâce put donc lui valoir cet 
insigne honneur? Si, dans les secrets desseins 
de Dieu, le pardon l’emporte, il faut bien qu’il 
ait une immense miséricorde. 

C’est aujourd’hui qu’il est né. — A Ephrata, 
au lieu désigné par le prophète, est montée une 
Vierge merveilleuse, la gloire d’Israël, riche 
d’un tel fardeau. Il est né de Celui qui l'avait 
promis; Il est sorti d’où II était attendu. 
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IL NATALE. 


La mira Madré in poveri 
Panni il Figliuol compose, 

E nell’ umil prescpio 
Soavemente il pose ; 

E l’adoro , beata ! 

Innanzi al Dio proslrata , 

Che il puro sen le apri. 

L’Angiol del cielo , agli uoraini 
Nunzio di tan la sorte. 

Non dei potenti volgesi 
A le vegliate porte ; 

Ma fra i pastor devoli , 

Al duro mondo ignoti , 
Subito in luce appar. 

E intorno a Lui , per l’ampia 
Notte calati a stuolo , 

Mille celesti strinsero 
Il fiammeggiante volo , 

E accesi in dolce zelo , 

Corne si canta in cielo, 

A Dio gloria cantar. 

L allegro inno seguirono , 
Tornando al (irmamento ; 

Fra le varcate nuvole 
Allontanossi , e lento 
Il suon sacrato ascese , 

Fin che più nulla intesr 
La cnmpaenia fedrl. 
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LA NATIVITÉ. 

L’admirable Mère enveloppa l’Enfant de pau- 
vres langes, et le plaça doucement dans l’hum- 
ble étable, puis l'adora, la Bienheureuse ! pros- 
ternée qu’elle était, devant le Dieu qui avait 
ouvert ses chastes flancs. 

L’ange du ciel, envoyé pour annoncer aux 
hommes une si grande nouvelle, ne se dirige 
point vers les portes des puissants, où veillent 
des gardes; mais au milieu des pieux pasteurs, 
que ne connaît pas le monde orgueilleux, il 
apparaît soudain environné de lumière. 

Autour de l’Enfant divin, à travers la vaste 
nuit, mille envoyés célestes descendant en 
fouie, pressent leur vol flamboyant, et, rem- 
plis d'une douce ardeur, chantent : Gloire à 
Dieu, comme on le chante dans le ciel. 

Ils poursuivent l’hymne joyeux, en retour- 
nant à la voûte azurée; léchant sacré s’éloigne 
et monte, monte lentement à travers les nua- 
ges, puis la troupe fidèle n’entend plus rien. 
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Senza indugiar , cercarono ' 
L’albergo poveretto 
Quei fortunati , e videro , 
Siccome a lor fu detto , 
Videro in panni avvollo , 

In un presepe accolto 
Vagire il Re del ciel. ‘ 

Dormi, o Fanciul , non piangere 
Dormi , o Fanciul celeste ; 
Sovra il tuo capo stridere 
Non osin le tempeste ; 

Use su l'empia terra , 

Corne cavalli in guerra , 
Correr dinanzi a Te. 

Dormi , o Celeste , i popoli 
Chi nato sia non sanno ; 

Ma il di verra che nobile 
Retaggio tuo saranno ; 

Che in quell’ umil riposo, 

Che ne la polve ascoso 
Conoseeranno il Re. 



LA NATIVITÉ. 189 

Aussitôt, ces heureux pasteurs cherchent le 
pauvre gîte, et, comme il leur avait été dit, 
ils voient enveloppé de langes, couché dans une 
étable et vagissant, le Roi du ciel. 


Dors, ô Enfant, ne pleure pas; dors, ô En- 
fant céleste; que les orages n’osent point mugir 
sur ta tête, les orages qui, sur la terre impie, 
sont accoutumés à courir devant Toi, comme 
les coursiers dans les batailles. 

Dors, ô Enfant céleste; les peuples ne savent 
point quel est celui qui est né; mais viendra 
le jour où ils seront ton noble héritage ; le jour 
où, dans cet humble repos, sous la poussière 
qui te cache, ils reconnaîtront leur Roi. 

V ,/ . ; ’ ' n 

1 ) 
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0 lementi dell’ ira ventura , 

Cbeti e gravi oggi a! tempio moviamo , 
Corne genle che pensi a sventura , 

Che improvviso s’intese annunziar. 
Non s’aspetti di squilia il richiamo; 
Nol concédé il meslissimo rito ; 
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0 vous qui redoutez la colère à venir , gra- 
ves et recueillis allons aujourd’hui au temple, 
comme des gens tout absorbés dans la pensée 
d’un malheur qui leur fut annoncé lorsqu’ils y 
pensaient le moins ; n’attendons pas l’appel de 
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Quai di donna , che piange il marito , 
È la vesta del vedovo allar. 


Cessan gl’inni c i misteri beati , 

Fra cui scende per mislica via , 
Solto l’ombra dei panni mutati , 
C’Ostia viva di pace e d’amor. 
S’ode un carme ; l’inlento Isaia 
Profleri questo sacro lamento 
In quel di che un divino spavento 
Gli aflannava il fatidico cuor. 


Di chi parti , o Veggente di Giuda ? 
Chi è costui che dinanzi a l’Eterno 
Spunterà corne tallo da nuda 
Terra , lunge da fonte vital ? 

Questo fiacco pasciuto di scherno , 
Che la faccia si copre d'un vélo , 
Corne fosse un percosso dal cielo , 
Il novissimo d’ogni mortal ? 


Egli è il Giuslo che i vili hau traütto , 
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l'airain pieux ; les tristesses du rit ne le per- 
mettent pas la robe de l’autel veuf est celle 
de l’épouse qui pleure son époux; 

Ils cessent lés hymnes et les saints mÿs* 
tères, au milieu desquels descend, par une 
route mystique, sous Tombée des pains trans- 
formés, l’Hostie Vivante, l’Hostie de paix et d’a- 
mour. On entend un hymne ; l’attentif Isaïe 
laissa tomber cette lamentation sacree, le jour 
où un divin éffroi consternait son cœur de pro- 
phète. 

De qui parles-tu, Voyant de Juda? Quel est 
Celui qui, devant l’Eternel, surgira comme un 
rejeton sorti d’une terre aride, loin de la 
source vivifiante? Quel est cet homme faible , 
abreuvé de mépris, qui se couvre la face d’un 
\oile, comme s il était frappe du ciel, comme 
s’il était le dernier des mortels ? 


C’est le Juste, que les méchants ont percé 

SïNKSIUS. 1 •> 
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Ma facente , ma senza tenzone ; 

Egli éil Giusto, e di tutti il delitto 
Il Signorsulsuo capo verso. 

Egli è il Santo , il predetto Sansone , 
Chc morendo franeheggia Israclc , 
Che volente a la sposa infedele 
La forlissima chioma laseiô ; 


Quei chc siedc sui ccrchi divlni , 

E d’Adamo si fece flgliuolo , 

Ne sdcgnô coi fralelli tapini 
Il funesto retaggio partir , 

Yollc Tonte, e ne l’anima il duolo, 
E le angosce di morte sentirc , 

Et il terror che seconda il fallire , 
E che mai non conobbe il fallir. 


La repuisa al suo prego sommesso , 
L’abbandono del Padre sostenne ; 
Oh spavento ! l’orribile amplesso 
D'un amico spergiuro soiïri. 

Ma siinile quelfalma divenne 
Alla nolte de l’uomo omicida : 

Di quel sangue sol ode le grida , 

E s’accorgc chc sangue tradi. 
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de leurs coups, mais sans qu’il élevât la voix, 
sans qu’il résistât ; c’est le Juste, et le Seigneur 
a versé sur sa tête les fautes de tous. C’est le 
Saint, le Samson prédit, qui, par sa mort, af- 
franchit Israël, et qui volontairement à l’épouse 
infidèle abandonne sa chevelure de fort. 

C’est Celui qui s’assied sur les sphères divi- 
nes, qui s’est fait enfant d’Adam, qui n’a point 
dédaigné de partager le funeste héritage avec 
ses malheureux frères, qui a voulu souffrir la 
honte , qui a voulu sentir dans son ame et 
la douleur et les angoisses de la mort, et la ter- 
reur qui accompagne la faute, Lui qui jamais 
ne sut faillir. 

Il vit repousser son humble prière, et sou- 
tient l’abandon du Père. O terreur î il souf- 
frit l’horrible baiser d’un ami parjure, mais 
l’ame du traître devient pareille à la nuit de l’ho- 
micide ; elle n’entend que les cris de ce sang, 
et s’aperçoit quel est le sang qu’elle a trahi. 


Digitized by Googl 



196 


LA PASSIONE. 


Oh spavento ! lo stuol dei beffardi 
Baldo insulta a quel volto divino , 
Ove intender non osan gli sguardi 
Gl’ incolpabili figli de! ciel I 
Corne l’ebro desidera il vino , 

Ne le olîese quell’odio s’irrita; 

E al maggior dei delitli l’incita 
Del dclilto la gioja crudel. 


Ma chi fosse quel tacito reo , 

Che dinanzi al suo seggio profano 
Strascinava il protervo Giudeo, 
Corne vittima innanzi a l’altar , 
Non lo seppe il superbo Romano ; 
Ma fe’stima il deliro potente 
Che giovasse col sangue innocente 
La sua vil sicurtade comprar. 


Su nel cielo in sua doglia raccolto 
Giunse il suono d’un prego csecrat ; 
I celesti copersero il volto , 

Disse Iddio ; Quai chiedete sarà , 

E quel sangue , dai padri imprec-^, 
Su lia misera proie ancor cade , 
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O effroi ! une foule insultante baffoue auda- 
cieusement eette face divine que n’osent con- 
templer les purs enfants du ciel. De même que 
l’ivresse appelle encore le vin, de même la haine 
de cette foule impie grandit aux outrages qu’elle 
prodigue, et se sent excitée au plus grand des 
forfaits par la joie féroce du crime. 


Or, quel était cet accusé silencieux, que le 
Juif insolent traînait à son profane tribunal, 
comme une victime à l’autel, l’orgueilleux Ro- 
main ne le sut point ; mais il crut , le puis- 
sant insensé, qu’il lui fallait, au prix du sang 
innocent, acheter sa lâche sécurité v 


Là-haut, dans les cieux recueillis en leur doub- 
leur, monta le son d’une exécrable prière ; les 
anges se voilèrent la face, et Dieu dit alors : 
Ce que vous demandez se fera !. Et le sang 
maudit par les pères tombe encore sur leurs 
fds infortunés , qui , renouvelés d’àge en âge , 
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Clie, mulata d’etade in etade, 

Scosso ancor dal suo capo non l’ha. 


Ecco appena sul letto nefando 
Quell’Alïlitlo déposé la Ironie, 

E , un allissimo grido levando , 

II suprerao sospiro mandô ; 

Gli uccisori esultanti in sul monte 
Di Dio l’ira già grande minaccia; 
Già da l’ardue vedette s’alîaccia, 
Quasi accenni : Fra poco verrô. 


O gran Padre ! per Lui cbe s’immola , 
Xaccia alfine quell’ira tremenda ; 

E dei ciechi l’insana parola 
Volgi in meglio , pietoso Signor. 

Si, quel Sangue sovr’essi discenda. 
Ma sia pioggia di mile lavacro; 
ïulti errammo ; di tutti quel sacro 
Santo Sangue cancelli l’error. 


E tu , Madré , che immola vedesti 
Un tal Figlio morir su la croce , 
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ne l’ont point encore secoué de dessus leurs 
tètes. 

Voilà ; à peine , sur l’horrible couche , la 
Victime affligée a-t-elle déposé le front, et rendu 
le dernier soupir , en poussant un grand cri ; 
déjà la grande colère de Dieu menace sur la 
montagne les meurtriers joyeux qui s’applau- 
dissent , déjà il se montre de ses hautes ve- 
dettes , et semble dire : Dans peu je viendrai. 

O Père souverain! que par celui qui s’im- 
mole, cette colère terrible se taise enfin; donne 
un sens meilleur , Dieu clément , à la parole 
insensée de ces aveugles. Oui, que ce sang re- 
tombe sur eux, mais qu’il soit une douce pluie 
pour les purifier; nous errâmes tous; que la 
faute de tous soit effacée par ce sang divin. 


Et toi , ô Mère , qui vis immobile un tel 
Fils mourir sur la croix, prie pour nous, reine 
des affligés, afin que nous puissions le contem- 
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Per noi prega , o Regina dei mcsti , 
Che il possiamo in sua gloria veder 
Che i dolori ,'onde il secolo atroce 
Fa dei buoni più tristo l’esiglio , 
Misti al santo patir dei tuo Figlio , 
Ci sien pegno d’eterno goder. 
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pler dans sa gloire. Les souffrances par lesquel- 
les le monde, en sa malice, rend plus triste en- 
core l’exil des bons, fais que, mêlées aux sain- 
tes douleurs de ton Fils , elles deviennent 
pour nous le gage d’une éternelle joie, 
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E risorto : or corne a morte 
La sua preda fu ritolta? 

Corne ha vinte l’atre porte , 
Corne è salvo un’altra voila 
Quei clie giacque in forza altrui ? 
lo lo giuro per Colui 
Che da’morti il suscitô , 
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Il est ressuscité ! Et comment à la mort sa 
proie a-t-elle été arrachée? commenta-t-il vain- 
cu les sombres portes ? comment se trouve-t-il 
sauvé , le captif qui fut en la puissance d'au- 
trui ? — Je le jure par Celui qui l’a rappelé 
d’entre les morts, 
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Ê risorto : il capo sanlo 
Più non posa nel sudario ; 

È risorto; da l’un canto 
De l’avello solitario 
Sta il coperchio rovesciato : 
Corne un forte inebriato 
Il Signor si risvegliô. 

Corne a mezzo del canunino , 
Jtiposalo a la foresta 
Si risente il pellegrino 
E si scote da la testa 
llna foglia inaridita , 

Che dal ramo dipartita 
Lenta leuta vi rislè : 

Taie il marmo inoperoso , 

Che premea l’arca scavata , 
Cittô via quel Vigoroso , 
Quando l'anima tornala 
Dalla squallida vallea 
Al Divino che tacea : 

Sorgi, disse, io sou con le. 

Che parola si diffuse 
Fra i sopiti d’Israele? 

Il Signor le porte ha schiuse ! 
Il Signor, l’Emanuele! 

O sopiti in aspetlando , 

É finito il vostro baudo , 

Egli é desso , il Redeutor. 
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Il est ressuscité! — Sa tète sainte ne repose 
plus dans le suaire ; Il est ressuscité, et à côté 
du solitaire tombeau, la pierre qui le recou- 
vrait gît renversée; comme un fort qui revient 
de l’ivresse, le Seigneur s’est réveillé. 


Comme le pèlerin, à moitié du voyage, s’é- 
tant reposé dans la foret , se lève et secoue de 
sa tête une feuille séchée, qui lentement, lente- 
ment tombée des rameaux , s’était arrêtée sur 
son front ; 

Ainsi , le marbre inutile , qui pesait sur sa 
tombe, le Dieu Fort l’a jeté loin de lui , quand 
son ame, du fond de la vallée sombre, a dit au 
corps divin qui reposait silencieux : «Lève-toi, 
me voici ! » 

Quelle parole s'est répandue chez les morts 
d’Israël ? — Le Seigneur a ouvert les portes, le 
Seigneur, l’Emmanuel. O vous qui dormiez en 
l’attendant, votre exil est achevé; c’est Lui, 
c'est le Rédempteur! 
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Pria di Lui nei regno eterno 
Cbe mortal sarebbe asceso ? 

A rapirvi al muto inferno, 
Vecchi padri , Egliè disceso; 
Il sospir del tempo anlico, 

Il terror de l'inimico , 

Il promesso Vincitor. 


Ai mirabili Yeggenti , 

Che narrarono il fuluro , 
Corne il padre ai ûgli intenti 
Narra i casi che già furo , 

Si moslrô quel sommo sole , 
Cheparlando in lor parole, 
A la terra Iddio giurô ; 


Quando Aggeo , quando Isaia 
Mallevaro al mondo intero 
Che il Bramato un di verria ; 
Quando assorto in suo pensiero 
Lesse i giorni numerali , 

E de gli anni ancor non nati 
Daniel si ricordô. 


Era l’alba, e molli il viso 
Maddalena e l’altre donne 
Fean lamenlo in su l’Ucciso ; 
Ecco tulta di Sionne 
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Quel mortel, avant Lui, serait monté dans 
l’éternel royaume ? C’est pour vous arracher à 
l’enfer muet, vieux Pères, qu’il est descendu, 
Lui que les jours anciens appelaient de leurs 
soupirs; Lui, l’épouvante de l’ennemi; Lui, le 
vainqueur annoncé. 

Aux merveilleux Voyants qui racontèrent 
l’avenir, ainsi qu’un père à ses enfants attentifs 
raconte les faits passés, se montra le grand jour 
que Dieu , par leur bouche , avait juré de 
donner à la terre ; 

Alors qu’Aggée, alors qu’Isaïe garantirent au 
monde entier que le Désiré viendrait enfin ; 
alors que, absorbé dans sa pensée, Daniel lisait 
les jours comptés, et se ressouvenait des années 
encore à naître. 

C’était à l’aube ; Magdeleine et les autres fem- 
mes, le visage languissant, pleuraient le Cru- 
cifié ; voilà que la montagne de Sion s’émeut 
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Si commosse la pendice , 
E la scolta insultatrice 
Di spaveüto Iraffiorli. 


Un eslranio giovinello 
Si posé sul monumcnto ; 
Era folgore l’aspetto , 

Era neve il vestimento ; 

A la mesta che’l richiese 
Diè risposta quel cortese i 
È risorlo ; non è qui.- 


Yia coi pallii disadorni 
Lo squallor de la viola ; 
L’oro usato a splender torui i 
Sacerdote , in bianca stola , 
Esci ai grandi ministeri , 

Fra la luce dei doppieri 
Il Risorlo ad annunziar. 


Da l'altar si mosse un grido : 
Godi,o Donna aima del cie!o r 
Godi ; il Dio cui fosli nido 
A vestirsi il nostro vélo , 

È risorlo, corne il disse ; 

Per noi prega ; Egli prescrissc 
Che sia legge il tuo pregar. 
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tout entière, et que la sentinelle insultante a 
pâli d'effroi. 

Un jeune homme étranger s'est assis sur le 
tombeau; son visage est de feu, ses vêtements 
ont la blancheur de la neige, et à la femme af- 
fligée qui l’interroge il répond avec douceur! 

« Il est ressuscité, il n’est point ici ! • 

Loin , tous les vêtements sans ornements 
et la pâleur de la violette ; que l’or accoutumé 
brille de nouveau; prenant une blanche robe, 
viens, ô prêtre, viens à tes hautes fonctions, et 
annonce, au milieu des flambeaux étincelanst, 
le Dieu ressuscité. 

De rautel s’est fait entendre un cri : Réjouis- 
toi , noble souveraine du ciel , réjouis-toi ; le 
Dieu qui, dans tes chastes flancs, se revêtit de 
notre argile , est ressuscité, comme II l’avait 
prédit ; prie pour nous ; il a voulu que tes 

prières fussent des lois. 

Synésius. 14 
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O fratelli , il santo rito - 
Sol di gaudio oggi ragiona ; 
Oggi è giorno di convito; 
Oggi esulla ogni persona; 
Non è madré che sia schiva 
De la spoglia più fesliva 
I suoi bamboli vcslir. 


Sia frugal del riccoil pasto ; 

Ogni mensa abbia i suoi doni , 
E il iesor negato al fasto 
Di superbe imbandigioni 
Scorra amico a rumil tettoj 
Faccia il desco poverelto 
Più ridente oggi apparir. 


L&nge il grido e la tempesta 
De’tripudj inverecondi ; 
L’allegrezza non è questa 
Di che i giusli son giocondi ; 
Mapacata insuo conlegno, 
Ma eeleste , corne segno 
Délia gioja che verra. 


Oh ! beati , a lor più bello 
Spunta il sol de’giorni santi. 



LA RÉSURRECTION, 211 

O frères , le rit sacré ne parle aujour- 
d’hui que d’allégresse; aujourd’hui, c’est jour 
de pieux festin ; aujourd’hui chacun se livre 
à la joie ; pas de mère qui oublie de revêtir 
de leurs plus beaux habits de fête ses petits 
enfants. 


Qu’il soit frugal le repas du riche, que chaque 
table ait ses présents ; que le trésor refusé aux 
banquets fastueux et superbes pénètre en ami 
sous l’humble toit ; qu'il donne aujourd’hui 
un plus riant aspect au festin du pauvre. 


Loin tous les cris tumultueux des profanes 
divertissements; ce n’est point cette joie qui 
réjouit les justes; ils aiment une joie calme en 
son allure, une joie toute céleste, et qui soit 
comme une image de la joie à venir. 


Oh ! bienheureux mortels ! pour eux se lève 
plus beau le soleil des jours saints ; mais 
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Ma che lia di chi rubello 

Mosse , ahi ! stolto , i passi erranti 

Sul la via che a morte guida ? 

Nel Signor chi si confida 
Col Siguor risorgerà. 
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que deviendra-t-il l’homme indocile qui pro- 
mène hélas ! follement dans les chemins de la 
mort ses pas vagabonds ? Quiconque dans le 
Seigneur se confie ressuscitera avec le Seigneur. 
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De la cilla superna , 

Del sangue incorruttibile 
Conservatrice eterna ; 

Tu che, da tanli sccoli , 
Soffri , combalti , c preghi 
Cbe le tue tende spieghi 
Da l’uno a l’allro mar; 
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Mère des saints, image de la cité céleste, 
conservatrice éternelle du sang incorruptible, 
toi qui depuis tant de siècles, souffres, combats 
et pries, et dont les tentes se déploient de l’une 
à l’autre mer ; 
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Campo di quei che sperano , 
Chiesa del Dio vivente , 
Dov’eri mai ? quai angolo 
Ti raccogliea nascente , 
Quando il luoRe,dai perijtli 
Tratto a morir sul colle , 
Imporporô le zolle 
Pal suo sublime allai’ ? 

E allor che da le tencbre 
La diva spoglia uscita 
Mise il polente anelilo 
Pe la seconda vila ; 

E quando in man recandosi 
Il prczzo del perdono , 

Pa questa polve al trono , 

Del Genitor sali ; 

Compagna del suo gernilo , 
Conscia de’ suoi misteri , 

Tu, de la sua viüoria 
Figlia immorlal , dov’ eri ? 

In luo terror sol vigile , 

Sol ne l'obblio secura , 

Slavi in riposte mura , 

Fino a quel sacro di , 


Quando su te lo Spirilo 
Rinnovalor discese 
E l’inconsunta fiaccola 
Ne la lua destra accese ; 
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Asile de ceux qui espèrent, Église du Dieu 
vivant, où étais-tu? Quel coin du monde te re- 
cueillait naissante, lorsque ton roi fut traîné 
par des hommes pervers pour mourir sur la 
colline, et que, du haut de son autel sublime, 
Il empourpra la terre avec son sang? 

Et lorsque, sortie des ténèbres, sa dépouille 
divine émit le souffle puissant de la seconde 
vie; et lorsque, portant dans ses mains le prix 
du pardon , il s’élança de la poudre d’ici-bas 
j usqu’au trône du Père ; 

Compagne de ses gémissements, confidente 
de ses mystères, toi, fille immortelle de sa vic- 
toire, où étais-tu? Tout entière à veiller dans 
ton effroi , n’ayant de sécurité que dans l’o u- 
bli , tu veillais en de solitaires murs , jusqu’à 
ce jour sacré , 

Où l’Esprit rénovateur descendit sur toi, al- 
luma dans ta droite l’inextinguible flambeau, te 
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Quando segnal dei popoli 
Ti collocô sul monte, 

E ne’ tuoi labbri il font» 
De la parola aprl. 


Corne la lace rapida 
Piove di cosa in cosa , 

E i color varii suscita’, 
Ovunque si riposa ; 

Tal risonô moltiplice 
La voce de lo Spiro ; 
L’Arabo , il Parlo , il Siro 
In suo sermon l'udi. 


Adorator de gl’ idoli, 

Sparso per ogni lido , 

Volgi lo sguardo a Solima , 
Odi quel santo grido ; 
Stanca dei vile ossequio 
La terra a Lui ritorni : 

E voi cbe aprite i giorni 
Di più felice età , 


Spose , cui desta il subito 
Balzar dei pondo ascoso, 
Voi, già vicine a sciogliere 
Il grembo doloroso ; 

Alla bugiarda pronuba 
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plaça sur la montagne, comme un fanal des 
peuples, et ouvrit sur tes lèvres la source de la 

De même que la rapide lumière ruisselle 
d’objets en objets, et suscite les diverses cou- 
leurs , partout où elle se répand , de même re- 
tentit multiple la voix du souffle divin; l’Arab e, 
le Syrien, le Parthe l’entendirent, chacun dans 

son langage. 

Adorateurs des idoles, jetés sur toutes les ri- 
ves, tournez vos regards vers Solyme, écouter 
ces paroles saintes ; fatiguée d’une vile ser- 
vitude, que la terre enfin revienne au Sei- 
gneur; et vous qui ouvrez les jours d’un âge 
plus fortuné , 

Épouses que réveille le soudain tressaillement 
du fruit caché dans votre sein , vous qui êtes 
déjà près de délivrer vos flancs douloureux , 
n’adressez pas vos chants à la vaine déesse des 
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Non sollevate il canto , 
Cresce serbato al Santo 
Quel cbe nel sen vi sta. 


Perché, baciandoi pargoli, 

La schiava ancor sospira ? 

E il sen che nuire i liberi 
Invidiando mira? 

Non sa che al regno i miseri 
Secoil Signor solleva? 

Che a tutti i figli d’Eva 
Nel suo dolor pensô ? 


Nova franchigia annunziano 
I cieli , e genti nove ; 

Nove conquiste , e gloria 
Vinla in più belle prove; 
Nova , ai terrori immobile 
E a le lusînghe infide , 
Pace , che il mondo irride , 
Ma che rapir non puô. 


O Spirto ! supplicbevoli 
A’ tuoi solenni altari , 
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mariages ; c’est au Dieu saint qu'est destiné 
ce que vous portez dans vos entrailles. 


Pourquoi , en couvrant ses fils de baisers , 
l’esclave soupire-t-elle encore, et regarde-t-elle 
d’un œil d’envie le sein qui nourrit des enfants 
libres? ne sait-elle pas que le Seigneur élève 
avec lui les malheureux jusqu’à son royaume, 
et que, dans sa douleur, il pensa à tous les fils 
d’Ève ? 

Les cieux proclament de nouvelles franchises 
et des nations nouvelles ; de nouvelles conquê- 
tes et une gloire acquise par de plus belles ac- 
tions que les gloires passées ; une nouvelle paix, 
inaccessible aux terreurs et aux illusions men- 
teuses; une paix dont le monde se rit, mais 
qu’il ne peut ravir. 

O Esprit! humblement prosternés devant tes 
augustes autels, soit que nous vivions seuls 
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Soli per sclve inospite , 
Vaghi in deserti mari , 
f)a l’Ànde algenti al Libano , 
D'Ibernia a l’irta Haiti , 
Sparsi per lulli i lili , 

Ma d’un cor solo in Te , 


Moi t’imploriam ! Placabilc 
Spirto , discendi ancora , 
Ai luoi cultor propizio , 
Propizio a chi l’ignora ; 
Seendie ricrea ; rianima 

I cor nel dubbio eslinli ; 

1S sia divina ai vinti 

II Vincitor mercè. 


Discendi, Amor; negli animi 
L’ire superbe attuta; 

Dona i pensier che il memore 
IJUimo di non muta. 

I doni tuoi bcnelica , 

Nutra la tua virtude ; 
Siccome il Sol che schiude 
Dal pigro germe il fior , 


Che lento poi su le umili 
Erbe morrà non colto , 
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dans les forêts inhospitalières, soit que nous er- 
rions sur des mers désertes, des Andes glacées 
au Liban, de l’Hibernieà la sauvage Haïti, jetés 
sur tous les rivages, mais réunis d’un seul 
cœur en toi , 

Nous t’implorons. Esprit clément, descends 
encore ; descends propice à tes adorateurs , 
propice à qui ne te connaît pas. Viens et re- 
nouvelle; ranime les cœurs éteints dans le 
doute, et que le vainqueur devienne la divine 
récompense des vaincus. 

Descends, ô Amour; calme dans les âmes les 
colères superbes; inspire-nous ces pensées que, 
dans ses souvenirs , ne peut changer le jour su- 
prême; que ta vertu bienfaisante entretienne tes 
dons. Comme le soleil qui fait éclore , au sein 
du germe paresseux , la fleur , 

Qui bientôt mourra peu à peu sans cul- 
ture sur les herbes vulgaires , et qui ne 
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Né sorgerà coi fulgidi 
Color del leinbo sciolto , 
Se fuso a lui ne l’etere 
Non Cornera quel mile 
Lume , dalor di vile, 

E infalicato allor. 


Noi t’imploriam ! Nei languidi 
Pensier de l’ infelice , 
Scendi, piacevol Alito, 
Aura consolatrice ; 

Scendi bufera ac tumidi 
Pensier del violento ; 

Vi spirauno sgomenlo 
Ghe insegni la pietà. 


Per Te solievi il povero 
Al Ciel , ch’è suo , le ciglia ; 
Volga i lamcnli in giubilo , 
Pensandoa Cui somigiia : 
Cui fu donato in copia 
Doni con volto amico, 

Con quel lacer pudico , 

Che accelto il don ti fa. 


Spira dei noslri bamboli 
Ne l’innocente riso ; 
Spargi la casta porpora 
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s’élèvera point avec les brillantes couleurs 
de son calice entr ouvert, si vers elle ne revient, 
ruisselant dans l’Ether , cette douce lumière , 
source de vie, féconde et intarissable. 


.Nous t’implorons. Dans ses sombres pensées 
de l’infortune descends , ô haleine suave , 
souffle consolateur ; descends , impétueuse 
tempête , dans les desseins oi’gueilleux de 
l’homme violent , et fais-y pénétrer un effroi 
qui lui enseigne la miséricorde. 

Par toi, que le pauvre lève ses yeux vers le 
ciel qui lui appartient; qu’il change ses lamen- 
tations en accents de joie, en songeant à qui il 
ressemble. Celui à qui il fut donné abondam- 
ment, qu’il donne avec un visage ami, avec ce 
pudique silence, qui te rend le don agréable. 

Respire dans le ris innocent de l’enfance ; 

répands la chaste rougeur sur le visage des 
Sïnésius. 16 
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A le donzelle in viso ; 
Manda a le ascose vergini 
Le pure gioje ascose ; 
Consacra de le spose 
Il verecondo amor. 


Tempra dei baldi giovani 
Il confidente ingegno ; 
Reggi il viril proposito 
Adinfallibil segno ; 
Adorna la canizie 
Di liete voglie 6ante; 
Brilla nel guardo errante 
Di chi sperando muor. 
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jeunes filles; donne aux vierges cachées les 
pures joies cachées comme elles ; consacre le 
pudique amour des épouses. 

Tempère le présomptueux esprit de la jeu- 
nesse audacieuse ; dirige vers un but infaillible 
les pensées de l’homme mûr ; pare de saints et 
joyeux désirs les cheveux blancs ; et brille dans 
les regards errants de celui qui meurt avec l’es- 
pérance. 
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Tacita un giorno a non so quai pendice 
Salîad’un fabbro nazaren lasposa; 
Salia non vista a la magion felice 
D’una pregnante annosa ; 


E detto salve a lei , che in riverenti 
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Pensive, unjour, montait parje ne sais quelle 
colline l’épouse d’un artisan de Nazareth; elle 
montait inaperçue vers la maison fortunée d’une 
femme enceinte, au déclin de l’âge ; 

Et, après avoir salué cette femme, qui honora 
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Âccoglicnze onorô l’inaspettata , 
Dio;lodando, sclamô : Tutte le genli 
Mi chiameran beata. 


Deh ! con cbe scberno udilo avria i lontani 
Presagi allor l’età superba ! Oh! tardo 
Nostro coDsiglio ! oh ! de gl’intenli umani 
Antiveder bugiardo ! 


Noi testimoni che a la tua parola 
Obbediente l’awenir rispose, 

Noi serbati a l’amor , nati a la scola 
De le celesti cose , 


Noi sapiamo , o Maria , ch’ Ei solo altenne 
L’alla promessa che da Te s’udia , 

Ei che in cor la li pose ; a noi solenne 
È il nome luo , Maria. 


A noi Madré di Dio quel nome suona ; 
Salve , beata. Che s’agguagli ad esso 
Quai fu mai nome di mortal persona , 
Ocheli vegna appresso? 
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d’un accueil respectueux sa présence inatten- 
due, elle s’écria, louant Dieu : Toutes les nations 
m’appelleront bienheureuse. 

Oh ! avec quel dédain le siècle orgueilleux 
n’eût-il point entendu alors ces présages d’ave- 
nir! Oh! misérable sagesse humaine ! Oh! trom- 
peuse prévoyance des pensées de l’homme ! 

Nous, qui sommes témoins que l’avenir do- 
cile a répondu à ta parole ; nous réservés à 
l’amour des choses célestes, et nés à leur école, 

Nous savons, ô Marie, quel’Éternel seul s’est 
chargé d’accomplir la haute promesse qui fut 
ouïe sortant de ta bouche; nous savons qu’il la 
mit dans ton cœur ; ton nom est solennel pour 
nous, ô Marie. 

Pour nous ce nom veut dire : Mère de Dieu. 
Salut, Bienheureuse! Quel nom de créature 
mortelle s’égala jamais à celui-là, ou put en ap- 
procher ? 
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Salva , beala. In quale e(à scortese 
Quel si caro a ridir nome si tacque ? 

In quai dal padre il liglio non l’apprese ? 
Quai monti mai , quali acque 


Non l'udiro invocar? La terra anlica 
Non porta solai tempi tuoi , ma quelia 
Che il Genovese divine , nutrica 
I tuoi cullori anch’ella. 


In che lande selvagge, oltre quai mari 
Di si barbaro nome fior si coglie , 
Che non conosca de’ tuoi miti altari 
Le benedette soglie ? 


O Vcrgine , o Signora , o Tuttasanta , 
Che bei nomi ti serba ogni loqucla ! 
Più d'un popol superbo esser si vanta 
In tua gentil tutela. 


Te , quando sorge , e quando cade il die, 
E quando il sole a mezzo corso il parle, 
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Salut, Bienheureuse ! En quel âge discourtois 
ne fut pas prononcé un nom si doux à redire ? 
En quel âge le fils ne l’apprit-il point de son 
père? Quelles montagnes, quelles mers 

Ne l’entendirent point invoquer? La terre 
antique ne porte pas seule tes temples ; celle 
que devina le Génois nourrit aussi des peuples 
voués à ton culte. 

En quelles landes sauvages ; au delà de quel- 
les mers, si barbares qu’en soit le nom, se 
cueille-tril une fleur qui ne connaisse les mar- 
ches de tes doux et sacrés autels? 

O Vierge, ô Souveraine, ô Toute-Sainte, 
quels beaux noms te garde chaque langue ! 
Plus d’un peuple altier se glorifie d’être sous 
ton aimable tutelle. 

C’est toi, quand le jour se lève, toi , quand 
le jour tombe, toi, quand le soleil au milieu de 
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Saluta il bronzo , che le turbe pie 
Invita ad onorarte. 


Nelle paure de la veglia bruna 

Te noma il fanciuletto; a Te tremante , 
Quando ingrossa ruggendo la fortuna, 
Ricorre il navigante. 


La femminelta nel tuo sen regale 
La sua spregiata lagrima depone , 

E a Te , beata , de la sua immortale 
Alma gli affanni espone ; 


A te , che i preghi ascolti e le quereie 
Non corne suole il mondo ; né degl’ îmi 
E dei grandi il dolor col suo crudele 
Discernimento estimi. 


Tu pur , beata , un di provasti il pianto ; 
Né il di verra che d’obblianza il copra ; 
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sa course le partage , c’est toi que salue le 
bronze qui convie la foule pieuse à te rendre 
hommage. 

Dans ses frayeurs de la nuit noire , c’est 
toi que nomme le petit enfant ; c’est à toi que 
recourt le tremblant nautonnier, lorsque s’élève 
et rugit la tempête. 

C’est dans ton sein royal que la faible fem- 
me dépose ses larmes dédaignées ; c’est encore 
à toi. Bienheureuse, qu’elle raconte les chagrins 
de son ame immortelle, 

A toi qui écoutes les prières et les plaintes, 
autrement que ne les écoute le monde, et qui 
ne discernes point, avec sa cruelle distinction, 
entre la douleur des grands et la douleur des 
faibles. 

Toi aussi, 6 Bienheureuse, tu connus un jour 
les larmes, et jamais ce jour par un autre ne 
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Anco ogni giorno se ne parla ; e tanto 
Secol vi corse sopra. 


Anco ogni giorno se ne parla e plora 
In mille parti; d’ogni tuo contento, 
Teco la terra si rallegra ancora. 
Corne di fresco evento. 


Tanto d’ogni laudato esser la prima 
Di Dio la Madré ancor quaggiù dovea ; 
Tanto piacque al Signor di porre in cima 
Questa Fanciulla ebrea. 


O proie d’israello , o ne 1’ estremo 
Caduta , o da si lunga ira contrita , 
Non è Costei che in onor tanto avemo 
Di vostra gente uscita ? 


Non é Davidde il ceppo suo? con Lei 
Era il pensiei d’ vostri antiqui Vali , 
Quando annunziaro i verginal trofei 
Sovra l’inferno alzati. 
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sera couvert d’oubli ; on en parle chaque jour 
encore , et tant de siècles ont passé dessus ! 


Chaque jour encore , on en parle , on pleure 
en mille lieux ? avec toi la terre encore se ré- 
jouit chacune de tes joies comme d’une chose 
récente ; 


Tant la Mère de Dieu devait être, même ici- 
bas, plus louée que personne; tant le Seigneur 
a voulu placer au faîte cette vierge de la Judée. 

O enfants d’Israël , ô nation tombée dans 
l’extrême abaissement , et brisée par une si 
longue colère, la Vierge à laquelle nous rendons 
un tel homme n’est-elle pas sortie d’entre vous? 


N’est-elle pas de la souche de David ? C’est 
avec elle qu’était la pensée de vos antiques pro- 
phètes, lorsqu’ils annonçaient les trophées éle- 
vés sur l’enfer par une vierge. 
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Deh ! alfin nosco invocate il suo gran nome f . 
Salve , dicendo, o degli afflitti scampo , 
Inclita corne il sol, terribil corne 
Oste schierata in campo. 
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Oli ! invoquez donc enfin avec nous son 
grand nom, et dites-lui : Salut, refuge des af- 
fligés, toi qui es belle comme le soleil, terrible 
comme une armée rangée en bataille ! 
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Ei fu ; siccome immobile , 
Üato il mortal sospiro , 
Stette la spoglia immemore 
Orba di tanto spiro, 

Cosi pcrcossa , attonila 
La terra al nuuzio stà ; 
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Il n’est plus. Ainsi que sa mortelle dépouille, 
après son dernier soupir, resta froide, immo- 
bile, oublieuse du souffle puissant dont elle 
était veuve; ainsi la terre, frappée d’étonne- 
ment , interdite à l’annonce de sa mort, 
SynIsius. 16 
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Mula pensando aU’ultima 
Ora dell’ uom fatale , 

Nè sa quando una sinjile 
Orma di piè mortale 
La sua cruenta polvere 
A calpestar verrà. 

Lui sfolgorante in soglio 
Vide il mio Genio e tacque , 
Quando con vece assidua 
Cadde, risorse , e giacquej 
Di mille voci al sonito 
Mista la sua non ha. 

Vergin di servo encomio 
E di codardo oltraggio , 

Sorge or commosso al subito 
Sparir di tanto raggio, 

E scioglie aU’urna un cantico 
Che for se non morrà. 

Dali’ AIpi aile Piramidi , 

Dal Mansanare al Reno , 

Di quel securo il fulmine 
Tenea dietro al baleno ; 
Scoppiô dal Scilla al Tanai , 

r:< Dali’ uno ail' altro mar. 

Fu vera gloria? ai posteri 
L’ardua sentenza ; nui 


243 


LE CINQ MAI. 

Reste muette, en songeant à l’heure dernière 
de l'homme du destin, et ignore quand une 
semblable trace de pied mortel viendra fouler 
sa poussière ensanglantée. 

Mon génie le vit sur son trône étincelant de 
gloire, et se tut; lorsque lour-à-lour il tomba, 
se releva, pour tomber encore, ma voix jamais 
ne se mêla au bruit de mille autres voix. 

Vierge d’une louange servile comme d’un 
lâche outrage, ce génie se lève maintenant, 
ému à la disparition soudaine d’un si grand 
éclat, et fait entendre sur l’urne funéraire un 
chant qui peut-être ne mourra point. 

Des Alpes aux Pyramides, du Mançanarès 
au Rhin, sa foudre infaillible suivait l’éclair ; 
elle éclata de Scylla au Tanaïs, de l’une à 
l’autre mer. 

Etait-ce une véritable gloire? À la postérité 
cet arrêt difficile ; quant à nous , inclinons 


Digitized by Google 



244 


LE C1NQUE MAGGIO. 

Cbiniam la fronte al massimo 
Fattor , che voile in lui 
Del creator suo spirito 
Più vasta orma stampar. 

La procellosa e trépida 
Gioja d’un gran disegno , 
L’ansia d’un cor , che indocile 
Serve pensando al regno , 

E'I giunge e tiene un premio 
Ch’era follia sperar, 

Tutto ei provô : la gloria 
Maggior dopo il periglio , 

La fuga e la vittoria , 

La reggia , e’I tristo esiglio , 
Due volte nella polvere , 

Duo, volte in sull’ altar. 


Ei si nomô : due secoli 
L'un contra l’altro armato 
Sommessi a lui si volsero 
Corne aspettando U fato ; 
Ei fe’ silenzio , ed arbitra 
S’ assise in mezzo a lor. 


Ei sparve , e i di nell’ ozio 
Chiuse in si brève sponda , 
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la tête devant l’éternel Créateur, qui voulut 
imprimer en cet homme une trace plus vaste 
de son souffle divin. 

L'orageuse et frémissante joie d’un grand 
dessein, l’anxiété d’un cœur qui sert indocile 
en rêvant le trône, et qui l’obtient, et qui 
possède un bien qu’il était folie d’espérer, 

11 éprouva tout : la gloire plus grande après 
le danger ; la fuite et la victoire ; le trône et le 
triste exil ; deux fois dans la poussière, deux 
fois sur les autels. 


Il se nomma : deux siècles, armés l’un con- 
tre l’autre, se tournèrent vers lui avec sou- 
mission comme dans l’attente de leur destinée ; 
il commanda le silence, et, en arbitre, s’assit 
au milieu d’eux. . 

Il disparut. Une plage étroite reçut oisifs ses 
derniers jours ; il y fut l’objet d’une envie sans 
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Segno d’iinmensa invidia 
E di pietà profonda , 
D’inestinguibil odio 
E d’indomato amor. 

Corne sul capo al naufrago 
L’onda s’awolve e pesa , 
L’onda , su cui del raisero 
Alla pur dianzi e tesa 
Scorrea la vista a scernere 
Prode remole invan ; 

Tal su quoll’ aima il cumulo 
Delle memorie seese. 

Ob ! quante volte ai posteri 
Narrar se stesso imprese , 

E suH’ eterne pagine 
üadde la stanca man ! 

Oh l quante volte ai tacito 
Morir d’un gi»rno iriferle , 
Chinati i rai fulminei. 

Le braccia al sen conserte , 
Stette , e dei di che furono 
L’assalse il sovvenir ! 


E ripenso le mobili 

Tende , e i percossi valli, 
E il lampo de’ manipoli, 
E l’onda de’ cavalli , 
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bornes, d’une pitié profonde, d’une haine in- 
extinguible et d’un amour indompté. 

De même que l’onde s’amoncelle et pese sur 
la tête du malheureux naufragé , dont la vue 
naguère haute et fixe s’élançait dans le loin- 
tain, et cherchait quelques rives inutilement 
éloignées ; 

De même, tout le poids des souvenirs des- 
cendit sur cette ame. Oh! combien de fois il 
essaya de se raconter lui-meme a la postérité, 
et combien de fois sur les pages immortelles 
retomba sa main fatiguée ! 

Oh! combien de fois, au silencieux déclin 
d’un jour sans gloire, ses regards de feu 
abaissés vers la terre, les bras croisés sur la 
poitrine , il se tint là assailli par le souvenir 
des jours qui furent ! 

Alors il pensa aux tentes mobiles, aux re- 
doutes battues en brèche , à l’éclair des dra- 
peaux, aux ondoyantes lignes des coursiers , 
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E il concilalo imperio , 

E il celere obbedir. 

. . » 

Ahi l Forse a tanto strazio 
Gadde lo spirlo anelo ; 

E disperô ; ma valida 
Yenne una man dal Cielo 
E in più spirabil aere 
Pielosa il trasporlo , 

E l’avviô sui floridi 
Sentier délia speranza , 

Ai campi eterni , al premio 
Che i desiderj avanza , 

Ov’ è silenzio e tenebre 
La gloria che passé». 

Bella Iminortal, benefica 
Fede ai trionfl avvezza, 

Scrivi ancor questo; allegrali , 
Che più superba altezza 
Al disonor del Golgota 
Giammai non si chiné. 

Tu dalle stanche ceneri 
Sperdi ogni ria parola , 

Il Dio che atterra e suscita , 
Che affanna c che consola , 
Sulla dcserta coltricc 
Accanto a Lui posé. 
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à la rapidité des ordres, à la prompte obéis- 
sance des escadrons ! 

Ah ! peut-être que, sous une si grande ruine, 
son courage abattu se prit à désespérer? mais 
une main puissante vint du ciel, et, pieuse, 
le transporta dans un air plus respirable , 

Puis l’envoya, par les sentiers fleuris de l’es- 
pérance, vers les champs éternels, recevoir la 
récompense qui l’emporte sur tous les désirs, 
aux lieux où la gloire passée n’est que silence 
et ténèbres. 

Glorieuse immortelle, foi bienfaisante et 
accoutumée aux triomphes, écris celui-ci en- 
core , et réjouis-toi , car jamais hauteur plus 
superbe ne s’inclina devant la honte du Gol- 
gotha. 

Repousse loin de ses cendres fatiguées toute 
parole outrageante ; le Dieu qui abat et qui re- 
lève, qui afflige et qui console, s’est reposé 
près de Lui sur la couche solitaire. 
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